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AVERTISSEMENT 

I.  Dejfein  ô  contenu  de  ly  Ouvrage. 

V/n  entreprend  de  donner  ici ,  pour 
fatisfaire  au  defir  de  plusieurs  perfonnes 
de  piété  >  la  plupart  ,  ou  y  pour  mieux 
dire  ,  prefque  toutes  les  Hymnes  du 
Nouveau  Bréviaire  de  Paris ,  traduites- 
en  Vers  françois,  foit  celles  du  pfeautier, 
foit  celles  du  propre  du  tems  &  desmyf- 
teres,  foit  celles  du  propre  &  du  com- 
mun des  Saints.  On  a  joint  aufiî,  à  la  fuite 
du  recueil  des  Hymnes ,  quelques  courtes 
Prières  >  (impies  &  fans  art  ,  qui  ont  rap- 
port au  tems,  aux  fêtes ,  aux  myfteres  , 
&  qui  en  renferment,  en  peu  de  mots  , 
Pcfprit  &  le  fruit.  La  Table  fuivante  inf- 
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truira  plus  amplement  de  Tordre  qu'on  a 
gardé. 

IL  Des  Hymnes  de  l'Eglife  en  général. 

On  ne  croit  pas  qu'il  foit  befoin  de 
s'étendre  beaucoup  ,  pour  recommander 
ou  relever  en  général  les  Hymnes  de 
j'Egîife ,  &i  pour  en  faire  fentir  l'excel- 
lence &  le  prix.  Tout  le  monde  fait  afTez 
que  c'eft  une  des  portions  les  plus  pré- 
cieufes  de  l'Office  public  ;  ce  qu'il  y  a 
de  plus  tendre ,  de  plus  touchant ,  de 
plus  vif,  de  plus  animé,  de  plus  élevé 
même  ,  &  de  plus  fublime;  qu'en  un 
mot,  hs  Hymnes  font  en  genre  de 
prières  &  de  louanges  de  Dieu ,  fi  l'on 
peut  parler  de  la  forte ,  comme  le  fuc  & 
la  moelle  de  la  piété.  En  effet,  tout  y 
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eft  plein  de  penfées  ,  de  fentimens  > 
d'affe&ions  >  de  defirs  :  elles  font  tout  à 
la  fois  y  adoration  ,  louange ,  offrande  , 
demande  ,  prières ,  a&ions  de  grâces  : 
enfin  ,  tout  ce  qui  eft  devoir  de  la  Reli- 
gion y  entre ,  &  en  fait  partie.  On  y 
trouve  également  le  dogme  &  la  morale  ; 
ce  qu'il  faut  croire  j  &  ce  qu'il  faut  faire; 
ce  que  les  myfteres  ont  de  plus  grand  & 
de  plus  profond  ;  ce  que  les  exemples  des 
Saints  ont  de  plus  admirable  &  de  plus 
édifiant  ;  hs  difpofitions  &  les  vertus  les 
plus  convenables  ,  &  les  plus  afforties 
aux  différens  tems  &  aux  différentes  fêtes 
de  Tannée ,  &  ce  que  TEglife  y  exige  de 
plus  particulier  de  fes  enfans  :  ainfi  Pinf- 
tru&ion  y  eft  univerfelle  ;  & ,  ce  qui  eft 
encore  plus  >   Pon&ion  y  accompagne 

a  iij 
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par-tout  la  lumière  ;  de  manière  que 
Famé  tout  enfemble ,  &  éclairée ,  & 
échauffée  ,  eft  comme  ravie  &  enlevée 
par  cette  fainte  &  charmante  harmonie, 
qui  eft  pour  l'efprit  &  pour  le  cœurA 
comme  une  mélodie  toute  célefte. 

Auffi  les  Hymnes  ont  elles  toujours 
été  en  eftime  &  en  ufage  dans  l'Eglife 
dès  les  premiers  tems  >  &  même  dès  celui 
ûes  Apôtres.  Saint  Paul  *  les  joint  aux 
Pfeaumes  &  aux  Cantiques ,  &  en  con- 
feille  également  aux  Fidèles  la  leéture  & 
le  chant  y  pour  les  entretenir  dans  la  fer- 
veur de  Famé  ,  &  la  joie  de  l'efprit  ;  & 
J.  C.  en  avoit  lui-même  donné  l'exemple 
par  l'Hymne  qui  fuivit  le  Sermon  après 

*  Ephef,  Ul?)  coloff.  3,  16. 
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la  Cène  ,  ou  Pinftitution  de  l'Euchariftie  : 
Hymno  diclo  exierunt  in  montcm  OU- 
veti.  *  Les  Saints  Pères,  &  les  Auteurs 
Eccléfiaftiques,  comme  Saint  Ambroife  ^ 
Prudence,  Fortunat,  Saint  Bernard,  & 
autres  ,  en  ont  auflî  compofé  plufieurs , 
qui  ont  pafTé  dans  les  Offices  publics  de 
PEglife ,  &  dont  nous  avons  même  re- 
tenu quelques-unes. 

III.  Des  Hymnes  du  Bréviaire  en 
particulier. 

Mais  lî  tout  cela  eft  vrai  des  Hymnes 
de  PEglife  en  général ,  &  confidérées  en 
elles-mêmes ,  on  peut  dire  que  cela  fe 
vérifie  encore  bien  plus  fenfîblement  de 
celles  des  nouveaux  Bréviaires ,   &  en 

*  Mauh.  z$}  30.  Marc.  14,  16. 
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particulier  de  celui  de  Paris  ,  qui  ont 
fans  contredit ,  foit  pour  la  forme.,  foit 
pour  le  fond ,  c'eft-à-dire  foit  pour  les 
vers  ,  foit  pour  les  penfées ,  tout  un 
autre  goût,  &  toute  une  autre  perfec- 
tion que  les  anciennes.  La  feule  compa- 
raifon  des  unes  avec  ks  autres  ,  dans  ce 
qui  nous  en  refte ,  le  fait  affez  fentir,  au 
moins  communément. 

C'efl:  effe&ivenient  quant  au  total, 
dans  la  réunion  de  différentes  pièces  , 
travaillées  par  différentes  mains  ,  un 
Ouvrage  de  deffein  &  de  fuite ,  &  autant 
de  réflexion  que  de  piété ,  adapté  aux 
tems,  aux  fêtes,  aux  myfteres,  &  qui 
a  rapport,  liaifon  &  correfpondance  aux 
autres  parties  de  l'Office,  avec  lefquelles 
il  ne  fait  qu'un  tout ,  &  un  tout  parfait. 
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Il  règne  dans  prefque  tous  les  différens 
fujets  traités  dans  les  Hymnes ,  une  unité 
de  but  &  de  vues ,  jointe  à  un  ordre  & 
un  arrangement  merveilleux  ,  qui  met 
chaque  chofe  à  fa  place,  &  difpofe  de 
la  manière  la  plus  convenable,  &  la  plus 
propre  à  inftruire  ,  à  édifier  ,  &  même  à 
plaire ,  la  fuite  des  événemens  dont  les 
différens  tems  ou  les  différens  jours  rap^ 
pellent  le  fouvenir ,  &  de  THiftoire  ou 
du  Saint  ,  ou  du  Myftere.  Chacun  peut 
s'en  convaincre  par  foi-même ,  &  on  fera 
peut-être  bien  aife  d'en  faire  répreuve. 

On  comprendra  encore  mieux  le  prix 
&  le  mérite  de  ces  Hymnes,  quand  on 
faura  qu'elles  ont  été  tirées  avec  beau- 
coup de  difcernement  &  de  choix,  parmi 
ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  en  ce  genre 

iv 
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dans  les  autres  Bréviaires  7  &  qu'on  a 
fuppléé  d'ailleurs  par  un  nouveau  travail 
à  ce  qui  pouvoit  y  manquer.  De  très- 
habiles  gens,  également  verfés  dans  les 
belles-lettres ,  &  amateurs  de  la  gloire 
de  PEglife  y  fe  font  appliqués ,  depuis 
quelque  tems ,  à  ce  genre  d'écrire  >  & 
y  ont  parfaitement  bien  réuflî.  Il  fuffit 
de  nommer  ici  le  célèbre  M.  de  San- 
teuil,  Chanoine  de  Saint  -  Vidor  ,  qui 
de  Paveu  de  tout  le  monde  y  a  excellé 
au-deflus  de  tous  en  ce  genre  particulier 
de  poéfie ,  pour  lequel  il  fembloit  être 
né  ,  &  qui  peut  fervir  à  tous  de  modèle. 
La  plus  grande  partie  de  nos  Hymnes 
font  de  lui  :  d'autres ,  qui  Pont  devancé , 
ou  vécu  de  fon  tems  ,  ou  fuivi  depuis  5 
en  ont  approché  de  fort  près,  s'ils  ne 


AVERTISSEMENT.     « 

l'ont  même  quelquefois  égalé.  Je  puis 
mettre  de  ce  nombre  M.  Coffin ,  Prin- 
cipal du  collège  de  Beauvais  >  mort  de- 
puis peu  de  tems ,  &  fî  juftement  re- 
gretté de  tous  les  gens  de  bien  ,  qui  a 
très-heureufement  fuppléé  à  ce  qui  ref- 
toit  à  faire.  Je  ne  parlerai  point  ici  des 
autres  Auteurs  :  je  me  contenterai  feule- 
ment de  les  indiquer  à  la  tête  des  Hymnes, 
quand  ils  feront  marqués ,  ou  que  leurs 
noms  me  feront  connus  :  c'eft  le  moins 
qu'on  leur  doive  ;  &  je  me  fiate  que  le 
Ledeur  m'en  faura  gré. 

IV.   De  la  Traduction  des  Hymnes 
en  Vers. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  Hymnes 
Latines  ;  difons  un  mot  de  leur  traduc- 
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tion  en  Vers  françois  ;  de  quoi  il  s'agit 
ici.  Comme  originairement  &  toujours , 
cette  partie  de  l'Office  de  PEglife  eft  en 
Vers  y  ou  en  façon  de  Vers  (ainfi  que  le 
font  encore  les  Profes  toujours  caden- 
cées ou  rimées)  ,  il  eft  certain  que  leur 
traduftion  la  plus  convenable  &  la  plus 
naturelle  y  doit  être  aufïi  en  Vers  ;  & 
c'eft  même  la  feule ,  à  le  bien  prendre  , 
qui  puifle  rendre  &  conferver  parfaite- 
ment toute  la  beauté  ,  la  délicatefie  > 
Pélévation ,  le  goût  en  un  mot  &  les 
grâces  de  l'original ,  autant  toutefois 
qu'une  copie  peut  approcher  de  fon 
modelé.  Quand  on  eft  aflez  heureux  pour 
réuflir  dans  ces  fortes  de  tradu&ions  y 
tout  Le&eur  qui  a  quelque  intelligence  & 
quelque  goût  >  fent  aifément  la  différence 
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de  celle  en  Profe  &  de  celle  en  Vers  >  & 
Tune  Panime  autant  que  l'autre  le  fait 
languir  :  mais  il  faut  aufîî  convenir  que 
la  chofe  n'eft  pas  aifée ,  &  que  dans  la 
rareté  &  la  difficulté  de  la  réufîîte  y  on 
doit  fe  contenter  communément  d'une 
bonne  traduction  en  Profe ,  une  bonne 
Profe  étant  toujours  préférable  à  de  mau- 
vais Vers.  C'eft  la  louange  qu'on  doit  ici 
en  pafTant  à  l'Auteur  de  celle  des  Hymnes 
du  Bréviaire  y  qui  a  été ,  avec  raifon  , 
très  -  applaudie  &  très -goûtée;  &  je 
reconnois  même  avec  plaifir  qu'elle  m'a 
beaucoup  fervi. 

Quelque  rare  que  foit  ce  fuccès,  nous 
avons  pourtant  en  ce  genre  des  Poètes, 
Chrétiens  y  qui  ont  plus  ou  moins  réufli  ; 
entr'autres  M.  le  Maître  de  Sacy  y  de 
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qui  nous  avons  la  plupart  des  anciennes 
Hymnes  &  Profes ,  traduites  dans  Iqs 
Heures  de  Port-Royal  &  ailleurs.  On 
en  a  auffi  plufieurs  de  plus  nouvelles 
de  la  tradu&ion  de  plufieurs  autres  per- 
fonnes  ,  comme  d'un  M.  Saurin  ,  Prêtre 
fur  la  fin  du  fîecle  dernier  ;  de  M.  Per- 
rault y  de  l'Académie  Françoife  y  & 
autres  moins  connus  y  qu'il  n'eft  pas 
befoin  ici  de  nommer.  Je  pourrai  don- 
ner dans  Poccafîon  quelques-unes  des 
meilleures  Hymnes  de  ces  différentes 
mains  y  &  qui  leur  font  plus  d'honneur. 
J'ai  fouvent  regretté  ,  &  je  regrette 
encore ,  que  des  perfonnes  connues  pour 
avoir  de  grands  talens  pour  la  poéfie  , 
&  qui  en  pourroient  faire  un  fi  excellent 
ufage  ;  en  les  exerçant  fur  le  fujet  qu® 
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je  traite  >  négligent  entièrement  le  facré 
pour  ne  s'occuper  que  du  profane ,  avi- 
lirent &  dégradent  >  pour  ainfi  dire  > 
leur  art  par  les  minces  fujets  auxquels 
ils  le  rabaifTent ,  au  lieu  de  l'annoblir 
&  de  le  rehaufler  ,  en  lui  donnant  de 
plus  grands  objets  ,  plus  dignes  de  lui  > 
&  plus  honorables  pour  eux.  Mais  enfin, 
puifqu'on  ne  peut  avoir  du  parfait,  il 
faudra  bien  fe  contenter  du  médiocre  : 
&  je  ne  fais  en  effet  fi  ce  n'eft  pas  trop 
exiger,  &  prefque  au-delà  du  poffible, 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci , 
de  vouloir  par -tout  ce  qu'on  appelle 
l'achevé  &  l'accompli.  J'avoue  de  bonne 
foi  que  je  n'en  fuis  pas  capable ,  &  que 
s'il  le  falloit  tel  abfolument ,  je  ne  de- 
vrois  plus  y  penfer. 
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V.  Difficulté  &  règles  de  ce  travail. 

On  ne  peut  effectivement  fe  difllmuler 
que  ce  travail  ne  renferme  de  grandes 
difficultés  ,  dès  qu'il  eft  de  quelque  ha- 
leine &  de  quelque  fuite  ,  tel  que  celui 
qu'on  entreprend.  On  les  fent  dans  toute 
leur  étendue  ,  pour  peu  qu'on  veuille  le 
tenter  ,  &  mettre  la  main  à  l'œuvre  ,  & 
tel  qui  peut-être  dans  tout  autre  genre 
de  poéfîe ,  pourroit  échouer  dans  celui- 
ci.  Il  n'eft  pas  laifTé  ,  comme  les  autres, 
à  la  liberté  ,  à  l'invention  ,  au  choix 
des  vues  &  des  idées,  &  rien  n'y  eft 
abandonné  à  l'imagination ,  &  encore 
moins  à  la  fi&ion.  L'exaditude  du  dogme, 
la  pureté  de  la  morale ,  le  refped  pour  la 
vérité,  dont  il  n'eft  jamais  permis  de 
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s'écarter  y  pour  quelque  raifon  ,  &  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  dût-  on  y 
facrifier  tout  le  refte  y  doivent  marcher 
avant  tout  y  &  tout  cela  doit  être  fou- 
tenu  par  un  ftyle  grave  &  férieux  y  digne 
de  la  majefté  de  la  Religion  ,  &  qui  fafTe 
honneur  à  la  piété,  il  y  a  même  un  cer- 
tain langage  ,  un  certain  tour ,  certaines 
exprefïions  propres  à  FEglife  &  à  la 
poéfie  eccléfiaftique  y  avec  lefquels  on, 
doit  être  familiarifé. 

Ce  r/efl  pas  tout.  Comme  il  s'agit 
d'une  traduction  y  &  non  d'une  para- 
phrafe  ,  toujours  plus  libre  que  la  tra- 
duction ,  on  eft  contraint  &  aflujetti  h 
une  infinité  de  manières.  On  ne  peut 
généralement  parlant ,  changer ,  ajou- 
ter y  ou  retrancher  comme  Ton  veut  > 
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&  fi  cela  arrive  quelquefois ,  cela  doit 
être  fort  rare  ,  &  pour  de  bonnes  rai- 
fons.  Il  faut  traduire  ,  &  traduire  en 
vers  ,  &  en  bons  vers  ;  rendre  le  fens 
&  les  penfées  d'autrui  fans  y  fubftituer 
les  fiennes  ,  &  prefque  les  paroles  ,  au- 
tant que  faire  fe  peut  ,  fans  s'en  rendre 
néanmoins  trop  dépendant  &  trop  ef- 
clave  ;  s'accommoder  au  goût ,  au  génie, 
au  caractère  de  fon  Auteur ,  &  fe  trans- 
former ,  pour  ainfi  dire  >  en  lui;  prendre 
mille  formes  différentes  ,  en  fuivant 
celle  des  différentes  Hymnes  ,  c'efl-à- 
dire ,  être  avec  elles ,  &  comme  elles , 
(impie  ,  tendre  ,  vif,  grand  ,  élevé  ?  &c. 
renfermer  de  règle  ,  &  pour  l'ordinaire, 
une  flrophe  latine  avec  une  françoife ,  les 
mefurant  &  les  compaflant  exactement 
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Tune  avec  Pautre  y   malgré  Fabondance 
du  Latin  &  la  difette  du  François  >  dont 
le  premier  >  prefque  toujours  plus  con- 
cis y  plus  énergique  >  &  plus  expreffif 
que  le  fécond  >   dit  fouvent  en  un  mot 
ce  que  l'autre  à  peine  explique  en  une 
phrafe  ;  éviter  autant  qu'il  eft  poiïible  > 
les  répétitions  afTez  communes  dans  les 
Hymnes  d'une  même  Fête  ,  fur  -  tout 
quand  elles  font  de  différens  Auteurs  ; 
varier  la  verfifîcation  françoife  encore 
plus  que  la  latine  >  pour  épargner  le  dé- 
goût &  l'ennui  d'une  perpétuelle  mono- 
tonie ;  choifir  par-tout  &  attraper  heu- 
reufement  le  genre  d'Odes  ou  de  Vers , 
foit  grands  ,  foit  petits  ,  qui  convient  le 
mieux  au  fujet  y  fans  parler  de  la  dure  & 
indifpenfable  tyrannie  de  la  rime ,  dont 
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on  n'exige  pas,  à  la  vérité,  toute  la  rigï-» 
dite  dans  des  ouvrages  de  quelque  fuite, 
comme  dans  des  pièces  courtes  &  déta- 
chées, mais  cependant  qui  doit  toujours 
être  correcte.  Voilà  une  partie  des  diffi- 
cultés qu'on  éprouve  dans  ce  travail  ;  & 
qui ,  à  ce  prix  ,  s'il  falloit  choifir ,  n'ai- 
meroit  mieux  être  Auteur  que  Traduc- 
teur? 

VI.  Conclujîon. 
Quoi  qu'il  en  foit,  en  tâchant  de  fuivre 
dans  cette  entreprife  le  plan  &  les  règles 
qu'on  vient  de  propofer,  dont  l'exécu-' 
tion  fuffiroit  pour  le  fuccès ,  on  attend 
celui  qu'il  plaira  à  Dieu  d'y  donner ,  & 
on  le  conjure  de  bénir  l'ouvrage,  s'il  le 
juge  de  quelque  utilité  à  fes  enfans.  Si 
l'on  s'écartoit  quelquefois,  quoique  très- 
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rarement ,  de  quelques-unes  de  ces  rè- 
gles ,  comme  en  ajoutant ,  ou  tranfpo- 
fant  y  ou  fupprimant  une  ftrophe ,  ou  en 
faifant  quelqu'autre  changement  tant  foit 
peu  important ,  on  en  dira  communé- 
ment la  raifon  qu'on  efpere  qui  fera 
goûtée.  Cela  pourroit  arriver,  fur-tout 
pour  éviter  trop  de  redites ,  auxquelles 
les  Hymnes  >  par  ce  qui  en  fait  le  fond  , 
ainfi  que  les  autres  prières  de  TEglife, 
font  nécessairement  fort  fujettes  y  &  ou 
il  feroit  difficile  de  ne  pas  paroître  comme 
fe  copier ,  pour  ainiî  dire ,  &  fe  répéter 
foit  même  en  quelques  occafîons.  On  s'eft 
donné  feulement  un  peu  plus  de  liberté 
dans  les  glorifications  ou  doxologies  > 
c'eft-à-dire  les  dernières  ftrophes  des 
Hymnes  ;  parce  qu'étant  très-fouvent  les 
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mêmes  ,ona  cru  devoir  varier  ;  mais  de 
manière  qu'en  les  variant ,  on  les  rend 
toujours  conformes  &  relatives  au  tems, 
à  la  fête  ,  ou  au  myftere.  Du  refte  y  on 
compte  beaucoup  pour  le  tout  fur  l'in- 
dulgence &  la  charité  du  Leâeur;  &  on 
le  prie  de  fe  fouvenir  qu'on  n'a  voulu 
travailler  ici  proprement  que  pour  fon 
édification  &  fon  inftru&ion  y  &  qu'on 
renonce  volontiers  à  toute  autre  gloire ; 
&  à  tout  autre  mérite. 


HYMNES 


HYMNES 

DU  NOUVEAU  BRÉVIAIRE 
DE    PAR  I  S, 

Traduites  en  Vers  françoi*. 


HYMNES 
POUR    TOUS    LES    JOURS. 

AUX      PETITES      HEUR.ES     (l). 
»  ■■  ■  « 

A      PRIME. 

Jam   lucis ,    &c, 

JL/A  s  t  r  e  du  jour  fe  levé ,  &  fa  vive  lumière , 
DifîlpAnt  le  fommeil ,  invite  à  la  Prière. 
O  lumière  éternelle  î  éclaire  auffi  nos  pas  ; 
Conduis -nous  toi-même  ici  bas. 


(î)  Ces  Hymnes  font  de  M.  Coffin  ,  quoique  tirées 
&  imitées  des  anciennes  >  mais  tellement  retouchées 

A 


(  1  ) 

Que  la  langue  foir  pure,  &  les  mains  innocentes; 
Notre  efpric  occupé  de  chofes  bienfaifantes  : 
Qu'en  nos  bouches  toujours  règne  la  vérité , 
Et  dans  nos  cœurs  la  charité. 

Veille  ,  ô  Dieu  !  fur  nos  fens  y  garde  avec  foin 

nos  âmes  > 
Qu'aïïiége  l'Ennemi  vcrfant  fes  noires  flammes; 
Et  défends-en  rentrée  à  ce  Dragon  cruel , 
Qui  diftille  un  poifon  mortel. 

Que  ta  bonté  nous  donne  une  pleine  viéfcoire  ; 
Que  tout  notre  travail ,  ne  tendant  qu'à  ta  gloire, 
Par  ta  grâce  entrepris ,  par  ta  grâce  achevé , 
De  toi ,  Seigneur  ,  foit  approuvé. 

Et  de  peur  que  le  corps  indocile  &  rebelle  , 
Ne  maîtrife  l'efprit ,  &  le  rende  infidèle, 
Que  Pefprit ,  maître  enfin  y  dompte  en  nous  fon 
rival , 
Par  un  vivre  fimple  &  frugal. 

Gloire  au  Père  Eternel  :   Gloire  à  fon  fils 

unique  : 
Gloire  à  l'Efprit  divin,  en  Ces  dons  magnifique. 
Gloire  à  Findivifible  &  Sainte  Trinité, 
Dans  le  tems  &  l'éternité. 

&  refondues  ,  que  celles- ci  peuvent  bien  paffer  pour 
toutes  nouvelles.  Elles  ont  rapport  aux  tems  &  aux 
heures  auxquelles  i'Egîife  les  deftine  ,  auffi  bien  qu'aux 
m  y  fter  es  dont  elle  y  rappelle  le  feuvenir,  &  aux  fen- 
rimens  dont  on  y  doit  être  occupe. 


C  5  ) 
A      TIERCE. 

O  forts  ,  &c. 

Esprit  divin,  bonté  fuprême, 
Source  du  Saint  Amour,  de  tout  don  précieux  j 
Viens,  ô  Dieu  !  te  donnant  toi  même, 
^t&t/Nous  embrafer  de  tes  pm+feux. 

Esprit  du  Fils ,  Efprit  du  Père , 
Lien  de  charité ,  qui  l'un  &  l'autre  unis  ; 
Par  un  amour  pur  &  fincere  , 
Unif  nos  cœurs  &c  nos  efprits. 

Gloire  éternelle  à  Dieu  le  Père. 
Gloire  au  Verbe  fon  Fils ,  l'Homme  Dieu  Jéfus- 
Chrift, 

Qu'un,  avec  lui ,  la  foi  révère; 
Et  même  gloire  au  Saint-Efprit. 

A    S  E  X  T  E. 

Nunc    folis  y    Oc.    (  i  ). 

.LE  Soleil  parcourt  fa  carrière, 
Et  brille  en  fon  midi  de  fon  plus  vif  éclat. 
Ainfi  le  Chrift,  par  fa  lumière , 
Eclaire  ,  échauffe  un  Monde  ingrat. 

Ci)  On  avertie  que  cette  Hymne  eft  ici  traduite  félon 
la  dernière  réforme  de  l'Auteur  qui  Ta  retouchée,   à 

Aij 


(4) 
Vrai  foleil ,  vrai  feu  de  nos  âmes , 
Jéfus  de  tes  rayons  augmente  les  fplendeurs  ; 
Fais  croître  en  nous  tes  chartes  flammes  ; 
Confume-nous  par  tes  ardeurs. 

Gloire  éternelle  à  Dieu  le  Père. 
Gloire  au  Verbe  fon  Fils  >  l'Homme  Dieu  Jéfus- 
Chrift, 
Qu'un  y  avec^Tuî  3  la  Foi  révère  \ 
Et  même  gloire  au  Saint-Efprit. 


A      N   O  N  -E. 

Labentey  &c. 

JLiE  grand  Aftre  hâte  fa  courfe  : 
Sa  lumière  ,  plus  foible  y  annonce  fon  déclin. 
Tels  font  nos  jours  >  qui  dès  leur  fource , 
Se  précipitent  vers  leur  fin. 

O  Chrift  !  qui  meurs  en  croix  pour  l'Homme, 
En  ouvrant  aux  Pécheurs  &  ton  cœur  &  tes  bras  $ 
Qu'en  tes  bras  mes  jours  je  confomme  > 
Aimant  la  croix  jufqu'au  trépas. 


laquelle  on  a  fait  aufli  quelque  changement  dans  la 
Traduction  >  ce  qui  la  rend  un  peu  différente  de  celle 
du  Bréviaire  ,  où  elle  fc  trouve  dans  la  première  forme 
qui  devroitêtre  changée. 


(  s  » 
Gloire  éternelle  à  Dieu  le  Père. 
Gloire  au  Verbe  fon  Fils ,  l'Homme  Dieu  Jéfus- 
Chiift , 
Qu'un,  avec  lui ,  la  Foi  révère  ; 
Et  même  gloire  au  Saint-Efprit. 


A     C  O  M  P  L  I  E  S. 

Crates ,  &c, 

JeigneuRj  plein  de  reconnoiffance , 
À  la  fin  cie  ce  jour  nous  te  remercions  : 
Et  de  Poifive  nuit  prévenant  l'impuiffance , 
Devant  toi  profternés.  Grand  Dieu  nous  te  prions, 

Fais  qu'une  douleur  vive,  amere, 
Des  bleflures  du  jour  hâte  la  guérifon  ; 
Et  de  Satan  défends  que  la  main  meurtrière , 
Dans  nos  fens  affoupis  verfe  un  nouveau  poifon* 

Ce  Lion,  par  fa  dent  cruelle  , 
De  rage  frcmîflant  >  cherche  à  nous  dévorer. 
Protège  tes  enfans  \  cache-les  fous  ton  aile  \ 
Ton  bras,  en  les  couvrant ,  tous  fes  coups  fait 

parer. 

Oh  !  quand  luira  dans  la  Patrie , 
Ton  jour  pur  Se  ferein,  fans  couchant  &  fans  nuit  ! 
Quand  pourrai-jc  habiter  cette  terre  chérie , 
Où  nul  ennemi  n'entre,  où  nul  démon  ne  nuit  ! 

A  iij 


(6  ) 

Gloire  au  Père,  Dieu  par  foi-même 
Gloire  au  Fils ,  Dieu  de  Dieu ,  notre  éternelle 

paix. 
Gloire  à  FEfprit  divin,  des  deux  le  don  fuprême; 
En  Terre  >  comme  au   Ciel ,   maintenant  ,   à 

jamais  (i). 


(0  Voyez  la  même  Hymne  parapkrefée  ci- après* 


(7) 

PARAPHRASE 

DE      L'HYMNE     Grates   (i). 

Avant   qu'au  jour  fuyant ,  la  nuit  fombre 
fuccede, 
Et  nous  dérobe  fes  rayons , 
Nous  vous  prions ,  Seigneur  f  nous  implorons 
votre  aide, 
Vous  rendant  grâces  de  vos  dons. 

Nous  redoutons  votre  colère  j 
Nous  implorons  votre  bonté  : 
Des  péchés  de  ce  jour,  qu'une  douleur  amere, 
Efface  en  nous  l'iniquité* 

Des  Efprits  ténébreux  rompez  pour  nous  les 
armes  ; 

Brifez  les  traits  de  l'ennemi  : 
Ecartez  loin  de  nous  fes  fonges  pleins  de  charmes, 

qui  flattent  le  corps  endormi. 


(i)  Comme  cette  Hymne,  à  certains  tems  près  de 
l'année .,  fe  dit  régulièrement  tous  les  jours ,  après  l'avoir 
amplement  traduite  ,  on  l'a  ici  paraphrasé  :  pour  varier. 
Cette  Paraphrafe  peut  être  d'ufage  pour  les  Dimanches 
&  pour  les  Fêtes» 

A  iv 


(  8  ) 
Préservez-nous  de  fes  bleffures; 
Confervez  faints,  purs,  innocens, 
Contre  fes  feux  fecrecs  ,  fes  attaques  obfcures  ; 
Nos  efprits  >  nos  cœurs  &  nos  £ms. 

Sans  cefle  autour  de  nous  >  ce  Dragon  effroyable. 
Tourne  le  jour  comme  la  nuit  : 

Ce  Serpent  tortueux,  ce  Lion  formidable  > 
Aiîiége  jufqu'à  notre  lit. 

Mettez  nos  enfans  fous  votre  aile  ; 
Défendez-les  par  votre  main  : 
Gardez  les  avec  foin  comme  votre  prunelle, 
Et  cachez-les  dans  votre  fein. 

Oh  !  quand  parom  ez-vous ,  Eternité  chérie,     . 

En  votre  éclatante  beauté  ? 
Quand  luira  de  ce  jour ,  en  l'aimable  Patrie , 

La  pure  &  charmante  clarté  ? 

O  jour  fans  voile  &c  fans  nuage  ï 
Quand ,  de  notre  exil  rappelles , 
Et  tirés  pour  jamais  d'un  fi  dur  efclavage , 
Au  Ciel  ferons-nous  raffemblés  ? 

Père ,  Fils,Efprit  faint,  Trinité  toute  entière l 

Hâtez  pour  nous  ce  jour  divin. 
Faites,  qu'admis  bientôt  au  fein  de  la  lumière, 

Nous  y  foyions  heureux  fans  fin. 


(9) 

PARAPHRASE 

DU    CANTIQUE    Te  Deum,  &c.  (i). 


±S  otre  voix  te  bénir  3  notre  cœur  te  révère  > 
GrandDieu,fouverainMaître,  inconcevable  père. 
Tes  enfans  répandus  en  cent  climats  divers  y 
T'adorent  comme  Roi  de  ce  grand  Univers. 

Ces  célefles  Efprits,  qui  vivent  de  toi-même , 
Relèvent  à  Penvi  ta  puiiTance  fuprême. 
Des  trônes ,  des  vertus  >  les  chœurs  étincelans  , 
Les  ardens  Chérubins  ,  les  Séraphins  brûlans  , 
Chantent  dans  les  concerts  de  leurs  voix  en- 
flammées , 
Saint,  Saint ,  Saint  eft  le  Dieu,  le  Seigneur  des 
armées. 


0)  J'ai  joint  aux  Hymnes  du  Pfeautier  cet  admi- 
rable Cantique  ,  fi  connu  dans  l'Eglife,  &  f\  répété  dans 
fcs  Offices  ,  parce  que  de  fa  nature  il  en  fait  comme 
partie,  &  qu'il  n'eft  pas  moins  fufceptible  de  poéfie  : 
on  en  peut  juger  par  la  Traduction  ,  qui  eft  de  M.  de 
Saci,  &.  qui  fe  trouve  dans  prefque  tous  les  Oificcs 
traduits.  C'eft  une  de  Tes  plus  belles  Pièces  en  ce  genre , 
&  qui  peut  fervir  de  modèle.  On  y  a  fait  feulement 
quelques  légers  changemens, 

Av 


(  io  ) 
Ta  Grandeur  invifible ,  &  vifible  en  tous  lieux  ; 
Remplie  le  vafte  enclos  de  la  Terre  &  des  Cieux. 
Ces  Douze,  qui  ton  Verbe  au  Monde  ont  fait 

connoître , 
Ces  Prophètes,  dont  l'œil  vit  ce  qui  devoit  être , 
Et  de  tes  Saints  Martyrs ,  l'efcadron  généreux , 
Rendent  gloire  à  ton  Nom ,  qui  les  rend  bien- 

heureux. 

Du  Midi  jufqu'au  Nord  ,  de  PInde   jufqu'au 

Tage  (i), 
L'Eglife  ,  Une  en  tous  lieux ,  rend  un  eclefte 

hommage , 
A  toi  Père  Eternel ,  Suprême  Majefté  i 
A  ton  unique  Fils ,  rayon  de  ta  clarté  ; 
A  ton  divin  Efprit,  qui  parfes  faintes  flammes  ] 
Seul  échauffe  nos  cœurs ,  &  confole  nos  âmes* 

O  Jésus  !  Roi  de  gloire  ,  égal  au  Dieu  Très-Haut  , 
Miroir  de  fa  fplendeur ,  fans  tache  &r  fans  défaut , 
Tu  n'as  pas  dédaigné,  pour  fauver  tout  le  Monde, 
D'entrer  dans  l'humble  fein  d'une  Vierge  féconde. 
Vainqueur  même  en  la  croix,  par  un  divin  effort, 
Mourant,  tu  fis  mourir  l'aiguillon  de  la  mort. 


(i)  Ceft-à  dire  dans  toutes  les  Parties  du  Monde, 
&  depuis  une  extrémité  jufqu'à  l'autre  ,  où  TEglife  , 
Une  dans  fa  Foi  comme  dans  fa  Communion  ,  eft 
répandue. 


(  II) 

En  fortant  du  tombeau ,  tu  rouvris  aux  Fidèles , 
Du  célefïe  Palais ,  les  portes  éternelles  , 
Où  tu  règnes  en  Maître ,  aflis  au  plus  haut  lieu  > 
Dans  la  gloire  du  Père,  à  la  droite  de  Dieu  : 
Et  nous  croyons  qu'un  jour  ,  armé  de  ton  ton- 

nere , 
Tu  viendras  dans  les  airs ,  juger  toute  la  Terre. 

Combats  donc  pour  les  tiens ,  &  protège  des 

Cieux , 
Tes  captifs  rachetés  de  ton  fang  précieux. 
Mets-nous  entre  ces  Saints  que  tonPere  te  donne, 
Pour  porter  avec  toi  ta  royale  couronne. 
Seigneur ,  Sauve  ton  Peuple ,  &  bénis  tes  enfans  > 
Fais  vaincre  tes  foldats,  &  les  rends  triomphans. 

Avant  que  le  grand  Aftre  ouvre  au  Ciel  fa 

carrière , 
Nos  voix  pour  te  louer  préviennent  fa  lumière  : 
Guide  aujourd'hui  nos  pas,  aide-nous  à  marcher; 
Défends-nous  de  tout  mal-,  garde-nous  de  pécher; 
Pardonne -nous  Seigneur  ->  pardonne -nous  nos 

crimes , 
Ton  fang  doit  enlever  au  Démon  fes  viétimes. 

Que  ta  grâce ,  ô  Sauveur  !  fe  répandant  fur  nous -, 
Rempliffe  nos  defirs ,  &  les  furpaffe  tous. 
L'homme  pour  re  fervir  ne  peur  rien  par  lui-même  ; 
Toute  fon  efpérance  eft  ta  bonté  fupréme  : 
C'eft  notre  unique  appui,  notre  bien,  notre  paix; 
Qui  n'efpere  qu'en  toi,  ne  périra  jamais. 

Avj 


{  u  ) 

I    .,.■■■  •==•=* 

HYMNES 

DE      COMPLIES. 
Pour  divers  tems  de  l'année  (i). 

POUR    L'AVENT, 
In  noftis  ,  &c. 

V^)  u  and  la  nuit,  ô  mon  Dieu  ?  par  fes  ombres 
funèbres , 
Dans  le  fommeil  plonge  mes  fens  ; 
Fais  que  mon  cœur  veillant ,  au  milieu  des  té- 
nèbres , 
Pouffe  vers  toi  des  vœux  preffans. 

O  Verbe  né  du  Perc  !  ô  vrai  falut  du  Monde  ! 

O  defîré  des  Nations  ! 
Tu  vois  nos  maux,  tu  vois  notre  chute  profonde  i 

Viens  nous  relever  par  tes  dons. 


(i)  Ces  Hymnes ,  qui ,  comme  les  précédentes  ,  font 
pour  le  fond  les  anciennes  ,  mais  rectifiées  &  réfor- 
mées par  le  même  Auteur  (M.  Cofîîn)  ,  peuvent  bien 
erre  regardées  par  les  changemens  qu'on  y  a  faits  comme 
toutes  nouvelles.  Elles  ont  rappport  aux  divers  tems 
auxquelles  elles  font  deftinées, 


(  U  > 
Ecoute  nos  foupirs,  montre-toi  favorable 

Au  Peuple  que  tu  t'es  formé  : 

Pardonne,  &  rouvre -nous  le  Ciel  qu'Adam  a 

coupable 

Par  fon  crime ,  nous  a  fermé. 

Ci  eu  x  diftillez  fur  nous  votre  fainte  rofée; 

Ouvrez- vous  en  notre  faveur. 
Que  la  Terre  par  vous,  à  fon  fruit  difpofée  ; 

Porte  le  jufte  &  le  Sauveur. 

A  vous ,   Seigneur  Jéfus  ,   louange  ,    honneur 
fuprême, 

Libérateur  tant  attendu. 
Louange  égale  au  Père,  ainfi  qu'à  PEfprit  même; 

A  qui  pareil  honneur  eft  dû. 


POUR  LE   TEMS  DE    NOËL. 

Mundi  falus  ,   &c. 

Jésus  Enfant,  par  ta  nahTance, 
Salut  du  Monde  ôc  des  Pécheurs  3 
Regarde-nous  dès  ton  enfance , 
Et  la  retrace  dans  nos  mœurs. 

Tandis  que  la  nuit  nous  dclafle 
Des  travaux  pénibles  du  jour , 
Défends  ces  brebis  par  ta  grâce  , 
Pafteur  pour  elles  plein  d'amour. 


(   14  ) 

Et  toi,  de  cet  enfant  la  mère, 
Toi  qui  de  ton  lait  Tas  nourri , 
Fléchis  pour  nous  ce  tendre  frère  j 
Tu  peux  tout  fur  ce  divin  Fils. 

A  vous,  Jéfus,  né  de  Marie, 
Gloire,  amour  ,  éternel  honneur  j 
Comme  au  Père ,  Auteur  de  la  vie . 
A  TEfprit,  fource  du  bonheur. 


HYM  NES 

POUR     LA     SEMAINE  (i). 

HYMNES 

POUR     LE     DIMANCHE  (i). 

»  —  * 

A    MATINES. 
Die,  6V. 

Jb  n  ce  jour ,  où  du  fein  des  ténèbres  tirée , 
La  lumière  naiffante  éclaire  l'Univers, 
Le  Chrift  du  Monde  entier  3  la  lumière  incréée  ? 
Sort  du  tombeau,  brife  fes  fers. 


(i)  Ces  Hymnes  nouvelles,  &  d'un  excellent  goût, 
fon  toutes  de  M.  Coffin.  Elles  ont  rapport  à  la  matière 
principale  &  dominante  de  l'Office  de  chaque  jour  de 
la  femaine  :  fur  quoi  l'on  peut  voir  le  beau  Mandement 
de  feu  M.  de  Vintimille,  Archevcque  deParis.,  qui  eft 
à  la  tête  du  Bréviaire  :  c'eft  la  création  du  Monde  3  ou 
l'Ouvrage  des  fix  jours  fuivis  de  celui  du  Sabat  ou  du 
Repos,  qui  en  fait  le  fujet;  aufli  bien  que  les  principales 
vertus  ou  difpofîtions  chrétiennes  qui  y  répondent ,  & 
qui  renferment  tout  l'efprit  de  la  Religion.,  &:  toute  la 
morale  de  l'Evangile. 

(i)  CJcft  l'Ouvrage  du  premier  jour  $  c'eft-à-dire  ,  la 


(  16) 

Dieu  parle  ;  le  chaos  &c  la  mort  obéiiTent. 
Serons-nous  donc  plus  fourds  qu  ils  ne  font;  à  fa 

voix? 
Quelle  honte  pour  nous  ï  ah  !  que  nos  cœurs 

rougiflent 
D'être  indociles  à  fcs  loix! 

V  U  n  ï  v  e  r  s  eft  plongé  dans  d'épaiiTes  ténèbres  t 
Un  filence  profond  en  a  banni  tout  bruit. 
Veillons  y  enfans  du  jour ,   &c  par  des  chants 
célèbres , 
Confacrons  le  tems  de  la  nuit. 

Qu'aux  douceurs  du  fommeil  >  les  mortels 

s'abandonnent. 
Pfaumes,  Prophètes,  Loi  >  Cantiques  tout  divins. 
Formez  nos  faints  concerts  \  que  les  airs  en  ré- 

fonnent  ; 
RetentifTez-  en  Temples  faints. 

Chasse  notre  langueur,  célefte  mélodie. 
Que  Jéfus  revivant,  par  de  nouvelles  mœurs  > 
Imprime  en  nous  les  traits  de  fa  nouvelle  vie  > 
Qu'il  reiTucite  dans  nos  cœurs. 

création  de  la  Lumière  ,  &  fa  divifion  d'avec  les  Té- 
nèbres. Comme  ce  jour  eft  aufTî  celui  de  la  réfurreétion 
de  J.  C.  &  de  la  promulgation  de  la  Loi  nouvelle ,  faite 
au  jour  de  la  Pentecôte,  Y  amour  de  Dieu  &  de  la  Loi , 
comme  fruit  de  ces  myfteres,  jqînt  audefir  de  la  réunion 
avec  lui ,  comme  fouveraine  félicité,  eft  le  propre  but 
de  ces  Hymnes  ,  &  à  quoi  tout  fc  rapporte. 


(  17  ) 
C'est  par  ta  grâce ,  ô  Dieu  !  ce  don  qui  feul  fait 

vivre , 
Que  nous  vivrons  pour  roi,  vivans  deron  amour, 
Si  ru  joins  à  la  Loi,  Pefprir  qui  la  fait  fuivre  > 
Et  la  fait  fuivre  fans  rerour. 

Soit  gloire  au  Père ,  au  Fils ,  à  PEfprit  tout  de 

flamme , 
Qui  forme  nos  defirs ,  &  couronne  nos  vœux  , 
Et  dont  le  divin  foufle  éclaire ,  embrafe  l'ame , 
Par  fa  lumière  &  par  £cs  feux. 


A      LAUDES. 
Ad  Templa,  &c.  (i). 

JuE  lever  de  l'aurore  au  Temple  nous  rappelle , 
Son  éclat,  des  mortels  vient  animer  les  yeux  : 
De  ce  don ,  qui  pour  nous,  toujours  fe  renouvellp, 
Rendons  grâces  au  Roi  çles  Cieux. 


(i)  Cette  Hymne  eft  un  peu  longue,  &  peut-être 
iaurok-onpu  l'abréger;  mais  d'ailleurs  elle  eft  fort  belle. 
Ceft  un  contrafte  &  un  parallèle  perpétuel  entre  la  lu- 
mière extérieure  &  fenfible,  qui  éclaire  le  Monde  Se 
embellit  la  Nature  ,  &  J.  C.  la  lumière  fpirituelle  &  in- 
viliblc  des  cœurs,  le  Sauveur  du  Monde,  &  le  Répa- 
rateur de  la  Nature. 


(  iS) 

Chantons  le  Chrift  vainqueur  :  fon  éclatante] 

gloire, 
De  la  brillante  aurore,  efface  la  clarté- 
Son  triomphe  eft  le  nôtre  ;  exaltons  fa  vîétoire  ; 
Partageons  fa  félicité. 

Le  Monde  à  peine  voit  la  lumière  récente, 
Qu'il  paroît  tout-à-coup  de  beautés  revêtu. 
O  fageffe  éternelle  !  en  merveilles  puiffante , 
Quelle  eft  ta  force  ôc  ta  vertu  ! 

Le  Fils  pour  l'Homme  meurt,  condamné  par  fon 

Père. 
Le  Père ,  à  ce  cher  Fils ,  rend  la  vie  en  ce  jour. 
Le  coupable  revit  fauve  par  ce  myftere. 
Quel  excès  du  divin  amour  ! 

Quand  ce  grand  Dieu  créa  le  Ciel,  la  Terre,  & 

TOnde , 

Tout  ce  vafte  Univers,  il  vit,  le  contemplant, 
Ses  traits  divins  épars  fur  tout  ce  nouveau  Monde, 
Et  jugea  l'ouvrage  excellent. 

Mais  ce  Père  attendri  vit  un  autre  fpe&acle , 
Bien  plus  doux  à  fon  cœur ,  plus  touchant  &  plus 

beau  ] 
Un  Monde  de  Pécheurs ,  par  un  plus  grand  mi- 
racle , 
Blanchi  dans  le  fang  de  l'Agneau. 


(  '9  ) 
Chaque  jour  la  lumière  aux  mortels  rend  fen- 

fible, 
L'Univers  renaiffant  dans  toute  fa  fplendeur. 
I/ame,  par  ces  beautés,  s'élève  à  l'invifible  -, 
Elle  en  contemple  la  grandeur. 

Mais  du  Père  le  Chrift ,  la  fplendeur  &  l'image, 
Nous  rend  Dieu  tel  qu'il  eft  -,  il  nous  le  montre 

en  lui  : 
C'eft  le  flambeau  des  c&trrs  ;  fa  chair  efl:  un  nuage, 
Que  nos  yeux  percent  aujourd'hui. 

Fais  ,  ô  Trinité  fainte  !  Une  dans  ta  nature , 
Que  fuivant  pas  à  pas  le  flambeau  de  la  Foi , 
Nous  prenions  de  nos  mœurs,  pour  règle  unique 
8c  sure  , 
Ce  qu'ordonne  ou  défend  ta  Loi. 

A     VÊPRES. 

O  luce ,  &c. 

\J  Dieu  !  que  ta  lumière  aux  fens  inacceïTible  , 
Rend  à  tous  les  mortels  en  toi-même  invifible  : 
Devant  toi  tout  tremblans  ,  les  efprits  glorieux  > 
Se  couvrent  le  vifage,  &  fe  voilent  les  yeux. 

Pour  nous  ,  plongés  ici  dans  une  nuit  obfcure  , 
Le  Ciel  nous  a  ravi  fa  clarté  vive  &  pure  : 
Mais  bientôt  à  la  nuit  fuccédera  le  jour; 
Ce  jour  que  tu  fais  luire  en  ton  brillant  féjour. 


(   20   ) 

Jour  que  ta  grâce  aux  tiens  &  réferve  &  prépare,, 
Jour  pour  lequel  ton  choix  du  Monde  les  fépare. 
Non,  tu  n'es  de  ce  jour,  foleil  fi  lumineux , 
Qu'une  ombre  ,  une  étincelle  au  centre  de  tes 
feux. 

Que  tu  te  fais  attendre,  ô  jour  fi  défirable  ! 
Que  tu  tardes  pour  nous,  lumière  incomparable! 
Mais  pour  re  pofféder ,  fource  de  tous  les  biens  , 
Il  faut  quitter  ce  corps  ,^rbrifer  fes  liens. 

Quand  donc  notre  ame  ,  ô  Dieu  !  de  ce  poids 

délivrée, 
Prendra-t-elle  fon  vol  vers  ton  clair  Empyrée  (i)  ? 
Libre  alors  de  fes  fers  ,  mon  ame  te  verra , 
Et  fans  celle  t'aimant,  fans  ceflc  te  louera. 

Fais  ,  ô  Trinité  fainte  !  en  dons  toujours  féconde, 
Qu'enrichis  de  tes  biens ,  au  fortir  de  ce  Monde, 
Nous  échangions  enfin,  nos  courts  &c  trilles  jours, 
En  ce  jour  bienheureux,  qui  durera  toujours. 


(i)  V Empyrée ,  c'eft  le  Ciel,  &  proprement  cette 
partie  la  plus  haute  &  la  plus  éclatante,  deftinée  à  être 
la  demeure  de  Dieu  &  des  Saints ,  où  les  Bienheureux 
jouilTent  de  la  vifion  de  Dieu  ,  Se  qu'on  nomme  autre- 
ment le  Paradis.  (Voyez  le  Dictionnaire  Univerfel  fur 
le  mot  Empyrée.) 


(il  ) 
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HYMNES 
POUR     LE     LUNDI    (i). 

A    MATINES. 

Dei,   &c. 

Chantons  du  Créateur  la  gloire  incomparable. 
Il  étend ,  affermit  le  vafte  Firmament  (i) , 
Cette  voûte  des  Cieux  :  ô  fpectacle  admirable  ! 
Que  l'œil  ne  vit  jamais  qu'avec  ravinement. 

Voit-on  fans  s'étonner  cet  amas  d'eaux  immenfe, 
Flottant  parmi  les  airs  comme  en  un  grand  baflln  ? 
Du  Père  des  humains,  la  tendre  providence, 
Les  verfant  fur  la  terre,  en  arrofe  le  fein. 


(i)  C'eft  l'ouvrage  du  fécond  jour;  c'eft-à-dire  ,  la 
création  du  Firmament  ou  du  Ciel ,  Se  la  réparation  des 
eaux ,  tant  fupérieures  qu'inférieures  >  Cgure  de  la  Grâce 
ou  de  Y  Amour  de  Dieu  pour  les  Hommes ,  qui  fait  la 
matière  de  ces  Hymnes. 

(i)  On  parle  ici  du  Firmament  Se  du  Ciel  foirant 
l'ufage  Se  le  langage  de  L'Ecriture  ,  Se  non  fclon  les 
idées  des  Aftronomes  ou  des  Philofophes ,  dans  Icfquellcs 
on  n'a  pas  befoin  d'entrer. 


(   22) 

Tu  nous  dépeins  la  grâce ,  ô  fertile  rofée  I 
Don  ,  que  dans  fon  amour ,  Dieu  prépare  à  nos* 

cœurs  ; 
Influence  du  Ciel ,  qui  dans  Pâme  verfée , 
Pénètre  jufqu'au  fond  par  fes  douces  ardeurs. 

Heureux  quiconque  a  foif  de  cette  eau  falutaireJ 
Qui  la  goûte ,  la  boit  avec  avidité  : 
En  lui  c'eft  une  eau  vive ,  une  eau  qui  défaltere  ; 
La  fource  en  rejaillit  jufqu'à  PEternité. 

Que  ce  Peuple,  Seigneur,  à  qui  ta  main  propice. 
Se  plaît  à  prodiguer  mille  dons  précieux, 
T'offre  amour  pour  amour ,  Se  par  le  facrifice 
D'un  cœur  reconnoifiant  ,  puiffe  plaire  à  tes  yeux* 

Gloire  au  Père  Eternel,  gloire  au  Fils  fon  image. 
Même  gloire  à  PEfprit  &  de  grâce  &  de  paix. 
Aux  Trois ,  unique  Dieu,  qu'on  rende  un  même 

hommage, 
En  Terre ,  comme  au  Ciel,  maintenant,  à  jamais 


A    LAUDES. 

Nil ,  &c 

JL)  i  v  u,  tu  n'as  pas  befoin  de  nos  foibles  prières: 
Mais  Père  toujours  bon ,  qui  chéris  tes  enfans , 
Tu  veux  que  de  leurs  cœurs,  les  vœux  purs  Se 
finceres , 


<  *3  ) 
Sollicitent  ta  grâce  >  ôc  règlent  tes  préfens  (i). 

Que  l'ombre  de  la  nuit ,  que  fon  profond  filence, 
De  tes  confeils  fecrets  marquent  la  profondeur: 
De  la  gloire  des  dons  que  départ  ta  clémence , 
Le  jour  par  fon  éclat  annonce  la  fplendeur. 

L'esprit  relie  accablé  fous  ces  hautes  merveilles* 
La  voix  pour  s'exprimer  fait  en  vain  mille  efforts  : 
Mais  d'un  cœur  embrafé  de  flammes  fans  pareilles, 
L'amour  ne  peut  fe  taire  en  fes  ardens  tranfports. 

Eclate  donc  amour  :  plein  de reconnoiflance; 
D'un  Père  qui  nous  aime  ,  exalte  la  bonté. 
Il  calme  ici  nos  maux,  aide  notre  impuiffanec, 
Et  nous  promet  au  Ciel  Theureufe  Eternité. 

La,  tendent  tous  les  vœux  de  l'ame  charte  &  pure» 
Mais  la  chair  la  retarde  ,  &  l'attire  vers  foi. 
Sois  fon  guide  ,  ô  Jéfus  !  fa  route  fera  sûre  : 
Toi-même  l'as  frayée,  elle  conduit  à  toi. 


(i)  La  Prière  efb  comme  la  règle  &  la  mekire  des  dons 
de  Dieu  fur  les  Hommes.  A  l'exception  de  la  grâce,  de 
la  Foi,  qui  précède  la  Prière  ,  tout  le  refte  eft  accordé 
à  la  Prière ,  qui  eft  elle  même  un  don  de  Dieu  non  moins 
giamit  que  tous  les  autres. 


(   24  ) 

*————— M——  ■  ■  ■  !  III  ■■!■!■ 

A     VÊPRES. 

Jattamur ,  &c, 

C^)ue  deflors  agités  !  que  d'écueils,  de  tempêtes? 
Au  Ciel  eft  notre  efpoir ,  notre  unique  recours. 
Dans  le  péril  preffant  qui  menace  nos  têtes  > 
Nos  regards ,  nos  foupirs  implorent  fon  fecours. 

Mais  tu  préviens  nos  vœux  5  Père  plein  de  ten- 

dreiTe. 
Tu  tends  à  tes  enfans  ta  charitable  main. 
Que  l'homme  alors  eft  fort  !  que  forte  eft  fafoi- 

bleflel(i) 
Quand  il  eft  foutenu  par  ton  bras  fouverain. 

Plus  puiffant  que  nos  maux>  qui  toujours  fe 
fuccedent  > 

Tu  les  vaincras  pour  nous  3  par  toi  nous  les  vain- 
crons. 

A  ta  grâce  il  n'eft  point  d'obftacles  qui  ne  cèdent, 

Et  quelque  foîent  nos  fers ,  par  toi  nous  les  rom- 
prons. 

(i)  On  trouvera  peut-être  cette  exprefîion  hardie  Se 
peu  ufîtée  :  mais  elle  répond  exactement  à  celle  de 
l'Hymne  latine  :  Surgit  potens  infirmitas  ,  dont  on  ne 
pouvoit  rendre  ce  femble  plus  convenablement  la 
force  &  l'énergie.  C'eft  une  imitation  de  cette  parole 
de  l'Apôtre  :  Cum  infirmor  tune  potens  fum  ,  ou  de 
cette  autre  :  Omni  a  pojfum  in  eo  qui  me  confortât. 

Par 


Par  toi  ce  corps  abject  brillera  de  la  gloire , 
Dont  le  corps  de  ton  Fils  au  Ciel  eft  revêtu. 
Mais  c'efl:  en  combattant  qu'on  gagne  la  victoire  ; 
C'efl  le  fruit  des  travaux  ,  le  prix  de  la  vertu. 

O  larmes  !  ô  travaux  !  ô  tourmens  trop  aimables! 
Qui  vont  être  fuivis  d'un  fort  fi  glorieux  ! 
Qui  craindra  d'acheter  par  des  maux  peu  durables, 
D'un  bonheur  éternel  les  biens  délicieux  ? 

G  l  o  i  r  e  à  la  Trinité.  Gloire  au  Père  adorable. 
Gloire  au  Verbe  fon  Fils ,  fa  vivante  clarté. 
Gloire  à  l'Efprit  d'amour,  leur  lien  ineffable, 
Source  de  tous  les  dons,  de  toute  fainteté. 


(  i6  ) 

HYMNES 

POUR     LE    MARDI     (i] 


A    MATINES. 

Jubés  ,  &c. 

Dieu  commande  :  en  torrens  les  eaux  fe  pré* 
cipitent , 

Et  forment  l'abîme  des  mers. 
La  Terre  3  libre  alors  de  ces  eaux  qui  la  quittent  ; 

Paroît  avec  ces  fruits  divers. 
O  Père  ï  à  tes  enfans  tu  donnes  cette  Terre  , 

Pour  être  un  féjour  habité. 
Uni  tous  les  mortels ,  que  ce  grand  globe  enferre , 

Par  un  lien  de  charité. 
Terre  aujourd'hui  pour  nous  lieu  d'exil ,  de 
miferes  i 

Une  autre  nous  attend  un  jour. 
Dieu  ,  la  réferve  à  ceux ,  que  l'amour  pour  leurs 
frères  , 

Rendra  dignes  de  fon  amour. 


(i)  C'eit  l'ouvrage  du '  troificme  jour;  lacréationdj 
la  Terre  avec  fes  ornemens  ,  de(tinée>  l'homme  pour 
fa  demeure.  L'objet  de  ces  Hymnes  cft  Y  Amour  du 
Prochain,  ou  la  Charité  fraternelle  9  fur  tout  entre  le< 
fidèles  Membres  de  J.  C.  leur  Chef  commun ,  Se  enîans 
de  Unième  Eglife. 


(*7Î 

Loin  de  cette  Cité,  tout  trompeur,  tout  injufte, 

Ou  qui  déchire  le  Prochain. 
Non,  Dieu  ne  l'admet  point  dans  fon  palais  au- 
gufte, 

Il  le  rejette  de  fon  fein. 

La  Terre  le  détefte  ;  elle  rougit  >  foupire 
D'un  poids  qu'elle  porte  à  regret  j 

Et  laffe  de  ce  joug,  avec  ardeur  defire  , 
La  fin  des  crimes  qu'elle  hait. 

Et  nous ,  nous  gémiiTons ,  attendans  l'héritage  , 

Et  cette  pleine  adoption  , 
Dont  FEfprit  Saint  déjà  nous  donne  l'heureux 
gage, 

Par  fon  invifible  onction. 

Soient  gloire ,  honneur  fans  fin ,  louanges  im- 
mortelles, 
A  la  divine  Trinité. 
Qui  place  ,  Se  fait  régner  dans  les  cœurs  des 
Fidèles , 
La  fraternelle  Charité. 


A     LAUDES. 

Te,  &c 

1  u  veux  être ,  Seigneur,  étant  le  Dieufuprcmc, 
Aimé  d'un  amour  fouverain. 

Bij 


(  i8  ) 
Mais  tu  veux  qu'après  toi ,  l'Homme  s'aîmanf 
lui  -  même  3 
Aime  comme  foi  fon  Prochain. 

Vois  du  Ciel  tesenfans;  regarde  ton  Eglife, 

Peuple  que  ton  amour  unit  : 
Elle  ne  fait  qu'un  corps  à  fon  époux  foumife , 

Et  n'a  qu'un  cœur  Se  qu'un  efprit. 

La  Foi ,  la  Vérité ,  font  fon  ame  &  fa  vie  ; 

Szs  biens ,  la  Paix  &  la  Chanté. 
Elle  bannit  loin  d'elle ,  &  la  haine  &  l'envie  , 

L'aigreur  &  l'animofité. 

Daigne,  Auteur  de  la  Paix,  ferrer  ces  nœuds 
aimables  \ 
Qui  nous  unifient  entre  nous. 
Rends -nous  compatiffans  aux  maux  de  nos  fem- 
blables , 
Et  touchés  des  vrais  biens  de  tous. 

Soient  gloire  >  honneur  fans  fin ,  louanges  im- 
mortelles , 

A  la  divine  Trinité, 
Qui  par  un  même  efprit ,'  raffemble  les  Fidèles 

Dans  la  maifon  de  l'unité. 


(  29  > 
A     VÊPRES. 

O  quant,  &c. 

Oh  !  qu'il  eft  bon ,  Seigneur  !  qu'il  efl:  doux  à 
des  frères , 

Membres  j  enfans  de  Jéfus-Chrift, 
De  puifer  tous  en  lui  les  fecours  falutaires , 

Tous  animés  d'un  même  efpric  ! 

Pour  eux,  quel  bien  encor  de  t'offrir  leurs 
hommages  ! 
Unis  dans  un  Temple  commun  , 
Et  de  forcer  ton  cœur  par  leurs  communs  fuf- 
frages , 
A  verfer  tes  dons  fur  chacun  ! 

Sa  inte  Société,  qu'on  te  cherche  &  qu'on  t'aime  ! 

Aimons  fa  paix,  fon  union. 
Malheur  à  qui  la  rompt  :  maudit  quiconque  feme 

Le  trouble  Se  la  divifion. 

Mais  l'épreuve  efl:  des  bons  l'avantage  &  la  gloire, 

Et  jamais  leur  vertu  n'y  perd  : 
Leurs  combats  font  pour  eux  un  furcroit  de  vic- 
toires ; 

Tel  veut  leur  nuire  qui  les  fert. 

Avec  plus  de  danger,  une  douceur  cruelle 
Viendroit  fe  gliffcrdans  leur  feïn. 

D'infidieux  flateurs ,  la  louange  infidèle, 
Les  corromproit  par  fon  venin. 

B  iij 


(30) 
Trinité  bienheureufe ,  à  nos  vœux  favorable , 

Fais  que  par  l'amour  mutuel , 
Nous   nous  entr'aidions  tous  ,   &  par  un  fort 
femblable , 
Nous  régnions  tous  enfemble  au  Ciel. 


(3*  ) 

HYMNES 
POUR    LE    MERCREDI    (i). 

A     MATINES. 

Miramur,  &c, 

(Ju'on  admire ,  Seigneur.,  ta  grandeur >  tapui£ 

fance  ! 
Dans  un  nouvel  ouvrage  >  elle  éclate  à  nos  yeux  ; 
Dans  ces  aflres  brillans,  dont  ta  magnificence 
Vient  aujourd'hui  parer  les  Cieux. 

Ta  main  au  Firmament  place  deux  luminaires  ; 
L'un  qui  préfîde  au  jour  3  comme  l'autre  à  la  nuit  j 
Et  feme  mille  feux ,  mille  &  mille  lumières  y 
Dont  la  voûte  célefte  luit. 

Mais  le  Soleil ,  du  Ciel  l'ornement  fi  fenfible  3 
Et  fe  levé ,  &c  fe  couche  alternativement. 
La  Lune  a  fon  croiiTant ,  &  fon  décours  vifîble  ^ 
Et  les  Aftres  leur  changement. 


(0  C'eft  l'ouvrage  du  quatrième  jour,  ou  la  création 
du  Soleil,  de  la  Lune  ,  &  des  étoiles.,  lumières  très-dif- 
tinguées  de  celle  qui  fut  créée  le  premier  jour,  &  qui  la 
remplacèrent.  Le  fujet  de  ces  Hymnes  eft  YEfvérance  ou 
la  Confiance  Chrétienne. 

Biv 


H 


(  3i) 

Emportés  par  le  cours  d'un  tourbillon  rapide, 
Tour-à-tour  on  les  voit  ravir  >  rendre  le  jour. 
Toi  feul  eft  des  mortels  Pefpoir  ferme  &  folide  , 
Toujours  le  même  &  fans  retour. 

Qub  tranquille  eft  un  cœur  qui  te  cherche  &  qui  I  ' 

t'aime  ! 
Père  rempli  d'amour  pour  un  fils  égaré. 


Si  fon  falut  te  plaît ,  s'il  lui  plaît  à  lui-même  (1), 
Oui  fon  falut  eft  affuré. 

A  toi  gloire  ,  louange ,  ô  Trinité  très-fainte  ! 
Qui  veux,  que  demeurant  tranquilles  fous  tamain, 
Nous  jettions  pleinement ,    exempts  de  vaine 
crainte, 
Nos  foins ,  nos  peines  dans  ton  fein. 


A     LAUDES. 

Vromittis  ,  &c. 

1  u  promets  ,  Dieu  fidèle,  (2)  8c  tu  tiens  ta 

parole. 
On  reconnoît  en  tout  ton  immobilité. 

(1)  Comme  l'expreflion  de  l'Hymne  latine,  Aterna 
fi  cordi  fa/us  ,  &c.  peut  être  ici  équivoque  ,  &  très-fuf- 
ceptible  des  deux  fens  qu'on  lui  a  donnés,  on  les  a 
réuni  tous  les  deux  ,  l'un  &  l'autre  étant  très-vrais,  & 
ne  pouvant  même  fe  féparer. 

(2)  C'eft  un  des  grands  caractères  de  la  Divinité  : 
De  us  fidelis  &  verax,...  Fidelis  Dominus  in  omnibus 


(  33  > 
Dès  la  pointe  du  jour,  vers  toi  notre  cœur  vole , 
Reclame  ta  fidélité. 

L'Homme  promet  auïfi,  mais  manque  à  fa  pro- 

méfie  : 
Inconftant  &  trompeur  ;  qui  comptera  fur  lui  ? 
Ceft  un  frêle  rofeau ,  qui  fe  rompt  &  qui  bleffe 
La  main  qui  le  prend  pour  appui. 

Heureux  qui  met  en  toi  toute  fa  confiance  , 
Et  qui  fait  dans  ton  fein  tout  entier  fe  cacher. 
De  cet  afyle  sûr  ,  l'Enfer  &  fa  puiïTance  > 
Jamais  ne  pourra  l'arracher. 

Pour  affermir  le  cœur  qui  flotte  &qui  chancelé, 
Tu  joins  à  ta  parole  un  ferment  folemnel. 
Sur  ce  gage  appuyé,  déjà  tout  cœur  fidèle, 
S'élance  au  bonheur  éternel. 

S'élevant  jufqu'au  trône  3  en  fa  ferme  efpérance, 
Il  regarde  le  Ciel  comme  un  bien  afiiiré  , 
En  goûte  les  douceurs  ,  &  s'abreuve  d'avance 
Des  eaux  dont  il  efl:  altéré. 

Trinité  ,  de  la  grâce  inépuifable  fource  > 
Reçois  de  nos  honneurs  le  fi  jufte  tribut; 

viis  fuis j  &  Suncius  in  omnibus  operibus  fuis  :  c'eft  a  h /fi 
le  grand  fondement  de  l'efpérance  ou  de  la  confiance 
chrétienne,  la  bonté  &  la  miféricorde  toute  ptiiifante 
d'un  Dieu,  vrai  dans  fes  paroles  &  fidèle  dans  les  pro- 
me/Tes; 

Bv 


(34) 

Fais  que  nous  te  cherchions ,  &  qu'au  bout  de  la 

courfe , 

En  toi  nous  trouvions  le  falut. 

*  * 

A    VÊPRES. 

Horres  y  &c. 

A  nul  autre ,  Seigneur,  tu  ne  cèdes  ta  gloire. 
Le  fuperbe,  l'ingrat  te  fit  toujours  horreur , 
Lorfque  fier  de  tes  dons,  il  en  perd  la  mémoire  , 
Ou  prétend  en  ravir  Phonneur. 

De  tes  grâces  pour  lui  toute  fource  eft  bouchées 
Son  arrogant  orgueil  en  arrête  le  cours. 
Aride,  8c  comme  mort ,  à  l'herbe  defïechée, 
L'ingrat  reiTemblera  toujours. 

Comme  un  bon  ferviteur,  fur  les  mains  de  fon 

Maître , 
Tient  fans  ceffe  attachés  &  fon  cœur  &  Ces  yeux  'y 
Les  nôtres  font  fixés  vers  le  fouverain  Etre, 
D'où  nous  vient  le  fecours  des  Cietix. 

Si  pour  nous  éprouver.  Dieu  quelquefois  diffère, 
D'apporter  à  nos  maux  le  remède  attendu  j 
L'efpoir,cette  ancre  ferme,&  nos  craintes  modère, 
Et  foutient  le  cœur  éperdu. 

Gloire  au  Père  Eternel.  Gloire  au  Fils  fon  image. 
Gloire  à  PEfprit  de  paix,  le  don  de  leur  amour, 
Ce  gage  anticipé  du  futur  héritage, 
Que  nous  pofféderons  un  jour. 


(35) 

HYMNES 
POUR    LE    JEUDI    (i). 

A    MATINES. 

Iifdem,  &c. 

jeigneur,  à  l'humaine  Nature  , 

Tu  prépares  fa  nourriture. 
A  ton  ordre  Ton  voit ,  formés  au  fein  des  eaux , 
Et  nager  les  poiffons ,  &  voler  les  oifeaux. 

Mais  il  faut  à  famé  immortelle 

Une  viande  fpirkuelle. 
C'eft  fon  Dieu,  fa  parole ,  &  fa  divine  Loi , 
Son  aliment  ,  fa  vie  ,  6c  fa  force  eft  la  Foi. 

Du  fang  du  Chrift,  fruit  falutaire , 

Cette  Foi  fubjugua  la  Terre. 
Elle  dompta  les  Rois ,  fournit  les  Nations  , 
Triompha  de  leurs  Dieux,  vainquit  leurs  painons, 


(i)  C'eft  l'ouvrage  du  cinquième  jour  ,  la  création 
des  poiffons  Se  des  oifeaux  .,  comme  la  nourriture  de 
l'Homme,  préparée  par  avance.  Le  fujet  de  ces  Hymnes 
eft  la  Foi,  la  vraie  nourriture  &  le  propre  aliment  du 
Chrétien,  C'en  eft  un  très-bon  Eloge. 


(  $*} 

Flambeau  divin ,  à  Famé  pure , 

Elle  montre  la  route  sûre  : 
Et  par  les  dignes  mœurs  qu'elle  infpire  aux  mor- 
tels, 
Les  forme  pour  la  gloire  &  les  biens  éternels» 

Par  cette  Foi ,  Foi  généreufe , 
Remplis  d'une  ardeur  courageufe, 

Les  Saints  ont  méprifé  les  fers,  les  fouets,  les 
feux, 

Les  lions  rugiffans ,  les  tyrans  furieux. 

Fais  ,  ô  Dieu  !  qu'en  notre  carrière , 

Suivant  toujours  cette  lumière , 
Nous  marchions  d'un  pas  ferme  à  fa  vive  clarté, 
Et  croiffions  en  vertus,  fruits  de  la  charité. 

Gloire  au  Père ,  à  fon  Fils  unique  y 
A  FEfprir,  en  dons  magnifique  > 
Qui ,  pour  nous  faire  aimer  &  pratiquer  la  Loi  » 
Dans  nos  âmes  répand  8c  F  Amour  &  la  Foi. 


A    LAUDES. 

Dignas  y  &c. 

JL/E  te  louer ,  qui  fera  digne  ? 

O  Dieu  !  de  qui  Famour  infigne, 
Préfente  la  lumière  au  Pécheur  égaré, 
Et  lui  montre  du  Ciel  le  chemin  allure. 


(  17  î 

Tu  veux  la  Foi  ;  tu  nous  la  donnes  > 
Du  Culte  que  tu  nous  ordonnes , 

Elle  eft  l'ame  &  la  bafe  ;  elle  élevé  nos  cœurs  ; 

Eclaire  notre  efprit,  diïîîpe  nos  erreurs. 

Est-ce  la  pompe  qui  t'honore  ? 

Ce  n'eft  qu'en  t'aimant  qu'on  t'adore. 
L'Hommage  d'un  cœur  pur  ,  à  s'immoler  tout 

prêt, 
Eft  celui  qui  te  touche  ,  eft  le  feul  qui  te  plaît. 

La  voix  s'unit  au  cœur  fincere, 

T'offre  fon  tribut  volontaire  ; 
Et  rend  gloire  à  tes  dons ,  à  toute  vérité  ; 
Que  la  Foi  croit ,  confefle  en  toute  liberté. 

Fais  croître  en  nous  cette  Foi  pure 

Qui  de  l'ame  bannit  l'enflure. 
O  Dieu  !  qui  chéris  l'humble,  &  qui  hais  l'or- 
gueilleux, 
Soumets  le  vain  orgueil  du  cœur  préfomptueux. 

Gloire  éternelle  à  Dieu  le  Père, 
Au  Fils,  qu'avec  lui  Ton  révère , 
Qui  fcella  par  fon  fang  la  Foi  qu'il  vint  fonder^ 
A  l'Efprit ,  qui  le  Monde  a  fçu  perfuader. 

A     VÊPRES. 

O  Fortis  ,  &c. 

D  î  e  u  Tout-puiffant ,  Dieu  de  clémence, 
De  tous  les  biens,  tréfor  immenic, 


(  }8) 
Seul  Auteur  du  falut ,  grave  en  nos  cœurs  la  Foi, 
Germe  de  tous  les  dons  qui  conduifent  à  toi. 

La  font  nos  forces  invincibles, 
Nos  armes  au  Démon  terribles. 
De  ce  faint  bouclier,  quand  nous  fommes  armés, 
Nous  bravons  de  l'enfer  tous  les  traits  enflammés. 

C'est  cette  humble  Foi,  quifupplie, 
Au  nom  du  Chrift ,  qui  fe  confie  ; 

Nom  facré ,  nom  puiflant ,  nom  de  tous  révéré  ; 

Du  falut,  feul  efppir,  &  feul  gage  allure. 

Fléchi  par  ce  nom  adorable, 

Ton  bras  nous  fera  fecourable. 
Tu  ne  permettras  pas ,  qu'infidèle  à  ta  Loi , 
Notre  ame  par  fes  mœurs  déshonore  fa  Foi. 

Que  la  Trinité  foit  bénie. 

Au  Père ,  au  Fils ,  gloire  infinie. 
Même  gloire  à  PEfprit ,  dont  la  vive  clarté , 
Fait  au  fond  de  nos  cœurs ,  luire  la  vérité. 


(  J9) 

HYMNES 

POUR   LE  VENDREDI  (i). 


A    MATINES. 

Jam,  &c. 


Q 


uel  chef-d'œuvre  va  donc  éclore  ! 
Dieu  médite*,  il  confultej  il  délibère  en  foi  (2). 

Il  veut  un  Etre  qui  l'adore  , 
Et  qui  de  l'Univers  foit  le  Chef  &  le  Roi. 

L'Homme  eft  créé  ,  fublime  ouvrage  ! 
Dieu  l'anime,  &  fur  lui  répand  un  foufle  exprès. 

Il  le  fait  fa  vivante  Image  , 
Et  de  fa  reïTemblance  imprime  en  lui  les  traits. 

Qu'il  règne  donc  ce  nouveau  maître. 
Que  fur  tout  l'Univers  il  exerce  fcs  droits  j 

Mais  fournis  au  Souverain  Etre , 
Qu'en  Etre  dépendant  il  obferve  fes  loix. 

(1)  Ceft  l'ouvrage  du  fîxieme  jour,  la  création  de 
tHomme ,  ce  chef-d'œuvre  des  ouvrages  de  Dieu.  On  y 
joint  fa  chiite ,  fa  réparation  par  J.  C.  dont  la  mort  Se 
la  paflion  l'invitent  &  l'engagent  à  la  foufrrance.  C'cft 
le  plan  &  le  but  de  ces  Hymnes. 

(1)  Faciamus  homincm  ad  imaginem  &  fimilicudlnem 
noftram* 


(40  ) 
Du  cœur  humain ,  malice  extrême  ! 
L'Homme  ,  cendre  &  pouiliere ,  enflé  d'un  fol  ■ 
orgueil  , 
Veut  s'égaler  au  Dieu  fuprême  -, 
Et  fecouant  fon  joug  3  partout  jette  le  deuil. 

De  là,  quelle  fource  de  larmes  ! 
Sur  l'Homme  que  de  maux  Dieu  va  faire  pieu-: 
voir  ! 
O  Chrift  !  fi  tu  ne  le  défarmes  , 
C'en  efl:  fait ,  tout  périt  ,  pour  l'Homme  plus 
d'efpoir. 

Au  Créateur  gloire  infinie. 
Soit  auffi  même  gloire  au  Divin  Rédempteur. 

Même  gloire  à  l'efprit  de  vie  , 
Qui  par  fon  foufle  anime,  embrafe,  &  meut  le 
cœur. 

A    LAUDES. 

Ultricibus  ,  &c. 

jEiGNEUR,  quand  ta  jufte  colère  9 
Sur  nous  de  toutes  parts  lance  Ces  traits  vengeurs  > 

Quel  autre  que  toi ,  tendre  Père , 
Peut  foulager  nos  maux,  ôc  confoler  nos  cœurs  ? 

Non  ,  ne  comptons  point  fur  le  Monde. 
A  Ces  vaines  faveurs  en  vain  a-t-on  recours  ? 

Infenfé  qui  fur  lui  fe  fonder 
Le  mal  s  aigrit ,  &  croit  par  fes  mortels  fecours. 


(  4*  ) 

Dieu  par  tes  coups  tu  nous  effrayes. 

Mais  quels  que  foient  tes  coups ,  tu  nous  laiiïes 

Pl'efpoir. 
Ils  font  le  remède  à  nos  playes  , 
Si  nos  cœurs  font  fournis  à  ton  divin  vouloir. 

Calme  plutôt  d'autres  tempêtes. 
Retiens  des  paiTions  les  flots  impétueux. 

Toi  feul  les  fufpends  ,  les  arrêtes  , 
Seul  guéris  ces  vrais  maux ,  feul  amortis  ces  feux, 

Que  tardes- tu  2  dans  notre  voye, 
Au  dedans,  au  dehors,  s'offrent  mille  ennemis. 

Du  Démon  fera-t-il  la  prove , 
Ce  Peuple  racheté  par  le  fang  de  ton  Fils  ? 

Tu  nous  entends,  bonté  fnprême  ! 
L'efpérance  renaît ,  8c  nous  rend  la  vigueur. 

Ta  mort ,  ô  Chrifl,  de  la  mort  même 
Tempère  l'amertume  >  adoucit  la  rigueur. 

Que  la  Trinité  foit  bénie. 
Si  ceux  qu'elle  aime  >  ici  font  accablés  de  mauxj 

Au  Ciel  !  fa  clémence  infinie , 
Saura  récompenfer  leurs  pénibles  travaux. 

A    VÊPRES. 

Luge  te  ,  &'c. 

Fleurez,  pleurez  Anges  de  paix. 
Un  Dieu  fe  fait  mortel ,  à  l'Homme  il  eft  fem* 
blable  j 


(  4*  ) 
Et  du  Pécheur  portant  les  traits , 
Il  éprouve  en  fa  chair  la  peine  du  coupable. 

O  de  l'amour  dernier  effort  ! 
Mais  du  cœur  infenfible,  horrible  indifférence1. 

L'Innocent  fe  livre  à  la  mort  : 
Et  nous  ,  nous  criminels ,  nous  fuyons  la  fouf- 
france. 

C'est  ta  croix ,  ô  Divin  Sauveur  ! 
Qui  nous  a  délivrés  des  flammes  éternelles. 

Brûle a  coupe  en  maître,  en  vengeur. 
Mais  propice ,  pardonne  à  des  âmes  rébelles. 

Ma  chair  craint  &  fuit  la  douleur  : 
Mais  votre  ordre ,  ô  mon  perc  !  ô  Jéfus  !  votre 
exemple , 

Calment  ks  craintes  :  Se  mon  cœur 
L'attache  à  votre  croix  pour  y  mourir  enfemble. 

Lavés  Se  blanchis  dans  ton  fang , 
Guéris  par  tes  douleurs ,  Se  par  tes  meurtrifïures, 

Ne  permets  pas  qu'en  t'offenfant  3 
Nous  relevions  ta  croix  ,  rouvrions   tes  blef- 
iures  (2). 

Au  Père  qui  livre  fon  Fils 
Soit   gloire ,  comme  au   Fils  qui  meurt  pour 
notre  crime. 

Soit  gloire  aux  fiecles  infinis  , 
A  Tefprit  ,  dont  le  feu  confume  la  viélime. 

(1)  C'eft  la  parole  même  de  St.  Paul  :  Rurfum  crucifi- 
gentes  Fillum  Dei. 


(  43  ) 

HYMNES 

POUR    LE    SAMEDI    (i). 

wmmmmmmmmummmmmmmmiÊKmmimmmmmmËÊmmmuBKnmiammÊmmmmmmmÊmmmÊmmm.. 

A    MATINES. 

Tandem  >  &c. 

xInpin  après  fix  jours  tu  celles  ton  ouvrage, 
Souverain  Créateur:  entre  dans  ton  repos. 
Tout  ce  Monde  achevé ,  qu'approuve  ton  fuf- 
frage , 
Met  fin  à  tes  travaux. 

Mais  tandis  qu'admirant  l'œuvre  de  ta  puilTance3 
Au  repos  à  jamais  tu  confacres  ce  jour; 
Qu'une  autre  œuvre ,  grand  Dieu ,  digne  de  ta 
clémence , 
Signale  ton  amour. 

Tout  te  loue,  il  efl  vrai,  le  Ciel,  la  Terre,  5c 

l'Onde. 
Tout  célèbre  ta  gloire ,  annonce  ta  grandeur. 
L'Homme  feul  vient  troubler  ce  bel  accord  du 
Monde  , 
L'Homme  ingrat  &  pécheur. 


(i)  Ceft  le  jour  du  Sabat ,  ou  du  Repos  de  Dieu, 
après  la  création  de  tous  Tes  Ouvrages ,  figure  du  Repos 
éternel,  ou  du  bonheur  du  Ciel  ,  qui  ne  s'acquiert  que 
par  la  Sainteté.  C'eft  à  quoi  ces  Hymnes  ont  rapport. 


(44) 
Ote-Iuî  donc,  Seigneur ,  ôte  fon  cœur  de  pierre  $ 
iknds-lui  fon  premier _çœur,  &  crée  un  cœur  de 

chair. 
Que  des  fruits  abondans  de  grâce  &  de  lumière  « 
Faffent  voir  qu'il  t'eft  cher. 

Tels  font  les  faints  concerts,  les  chants  que  ton 

cœur  aime, 
Si  l'œuvre  fuit  la  voix ,  fi  la  voix  du  cœur  naît. 
C'eft  ainfî  qu'on  fléchit  la  Majefté  fuprême, 
Qu'on  l'honore  &  lui  plaît. 

Sois  bénie  à  jamais ,  ô  Trinité  féconde  ! 
Qu'on  exalte  en  tous  lieux  ton  immenfe  pouvoir  > 
Toi  qui  créas,  foutiens,  &  conferve  le  Monde, 
Par  ton  fimple  vouloir. 

A    LAUDES. 

Rerum  ,  &c. 

Cjrand  Dieu  qui  me  formas ,  que  ta  main  me 
réforras  (i), 

Sois  dans  tous  mes  travaux  ma  force  &  mon  fou- 
tien. 


(i)  J'ai  particularifé  cette  Hymne,  en  la  rendant  de 
commune  &  générale ,  propre  &  personnelle  ,  à  tout 
particulier  qui  la  dit,  chacun  devant  en  effet  s'en  faire, 
l'application.  J'ai  cru  par-là  la  rendre  plus  intéreiTante 
&  plus  touchante. 


Que  difcipledu  Chrift,  ma  vie  au  Chrift  con- 
forme , 
Me  montre  vrai  Chrétien. 

Toi  feul  es  Saint  ,  puifiant,  ôc  toi  feul  nous  fais 

vivre. 
Toi  feul  fais  qu'on  te  plaît ,  &  rends  digne  de  toi. 
Ta  Loi  parle,  mais  toi  tu  fais  goûter  &  fuivre 

Ce  que  prefcrit  ta  Loi. 

La  route  quelle  trace  à  l'homme  eft  redoutable. 
Je  chancelé;  affermi  mon  cœur  mal  afiuré  : 
Alors  je  marcherai  d'un  pas  prompt ,  sûr ,  &  fiable, 
Vers  le  terme  efpéré. 

Terme  heureux ,  lieu  de  paix  qui  bannit  tous  les 

vices, 
Où  Dieu  réferve  aux  fiens  un  éternel  repos , 
Enivre  fes  élus  d'un  torrent  de  délices , 
Et  finit  tous  leurs  maux. 

Auguste  Trinité ,  qu'on  verra  face  à  face , 
Notre  cœur  après  toi  foupire  nuit  Se  jour. 
Donne  à  tes  ferviteurs ,  rachetés  par  ta  grâce  » 
Ton  bienheureux  féjour. 

A    VÊPRES, 

Suprême,  &c. 

JJivin  moteur  des  cœurs,  dans  tous  les  lieux 

du  Monde , 
Comme  dans  tous  les  tems,  toi  feul  formas  les 

Saints  \ 


(  4*  ) 

Et  de  fruits  de  juftice ,  en  biens  ta  main  féconde  j 
Enrichit  les  humains. 

La  Foi ,  la  Chariré ,  jointes  à  l'Efpérance  , 
Font  du  jufte  ici  bas ,  toute  la  fainteté. 
Refiera  dans  le  Ciel ,  après  fa  délivrance, 
La  feule  Charité. 

Charité,  Vérité,  lumière  fans  nuage  ! 
Bientôt  viendra  ce  jour  ,  terme  de  nos  travaux, 
Où  nous  pofféderons  le  célefte  héritage  > 
Admis  dans  ton  repos. 

Nous  femons  aujourd'hui  dans  le  trouble  &  les 

larmes  ; 

Mais  nous  recueillerons  ,  dans  la  paix  &  les  ris  f 

Entrans  comme  en  triomphe  au  féjour  plein  de 

charmes , 

Les  mains  pleines  de  fruits. 

Augmente  en  nous  ces  fruits ,  que  toi-même 

nous  donnes, 
Et  que  tu  veux  de  nous  ,  puiflante  Trinité. 
Jufte  arbitre,  ce  font  tes  dons  que  tu  couronnes 
Dans  la  félicité  (i). 

(i)  Perfonne  n'ignore  cette  célèbre  parole  de  Sainti 
Auguftin  ,  adoptée  par  l'Eglife,  &  fî  fouvent  répétée; 
dans  fes  prières;  que  Dieu  couronne  fes  dons  quand  il 
couronne  nos  mérites,  parce  que  nos  mérites  font  fes 
dons.  Cîim  Deus  coronat  mérita  noftra>  nihil  aliud  co- 
ronat  quam  donafua....  Mérita  quippe  noftra  Dei  funt\ 
dona.  S.  Auguftin. 


(  47  ) 

HYMNES 

POUR  L'OFFICE  DE  LA  VIERGE. 
AU     SAMEDI     (i). 

A    VÊPRES. 

O  quant  >  &c, 

vjH  !  quel  éclat  répand  ta  brillante  lumière  ! 
Vierge,  de  tant  de  Rois  rejeton  précieux  i 
Tu  te  vois  dans  le  Ciel ,  après  Dieu  la  première, 
Elevée  au-deffus  des  Efprits  glorieux. 

Ce  Dieu,  qui  d'un  feulmotficleCiel&la Terre, 
D'un  mot  te  rend  féconde,  &  s'enferme  en  ton 
fein. 

(i)  Ces  Hymnes  font  de  différentes  mains  :  la  pre- 
mière ,  plus  ancienne  ,  &  dont  l'Auteur  n'eft  pas  mar- 
qué, &  les  deux  autres  plus  récentes  ;  favoir,  l'une  de  M. 
Benault,  Prêtre  duDiocefe  de  Sens,  &  l'autre  de  M.  de 
Santcuil.  C'eft  un  éloge  général  de  la  Sainte  Vierge  , 
appuyé  principalement  fur  fon  augufte  qualité  de  Merc 
de  Dieu ,  qualité  finguliere  &  perfonnelle  à  Marie ,  qui 
cft  le  fondement  de  toute  fa  gloire ,  &  la  fource  de 
toutes  fes  grandeurs.  C'eft  ce  qui  a  fait  mettre  ces 
Hymnes  à  la  tête  de  toutes  celles  qui  lui  font  propres. 
Elles  font  fort  belles  en  elles-mêmes,  &  très  pleines  dans 
leur  brièveté. 


(  48  ) 
A  ton  titre  de  Vierge,  il  joint  celui  de  Mère , 
Et  tu  formes  un  corps  à  ce  Dieu  fouverain. 

C'fst  lui,  de  qui  tout  Être  adore  la  puiffance , 
Devant  qui  tout  fléchit ,  de  qui  tout  fuit  la  Loi.  j 
Implore-le  pour  nous  ,  obtiens  de  fa  clémence  , 
Qu'un  jour  en  fon  royaume  il  nous  unifie  à  toi. 

Gloire  au  Père  Eternel ,  qui  d'une  Vierge  Mère,  | 
Voulut  que  dans  le  tems  fon  propre  Fils  naquit  :  I 
Au  Fils,  qui  d'une  femme  a  daigné  naître  en  terre  >  | 
A  PEfprit ,  qui  lui-même  ,  en  elle  l'a  produit. 

A    MATINES. 

Dividis  ,   &c. 

\J  Fille  de  David ,  &c  des  Vierges  la  gloire  ! 
Vierge  6c:  Mère  du  Chrift  par  ton  enfantement, 
Dieu  fur  Satan  te  donne  une  pleine  vi&oire  5 
Tu  brifes  fous  tes  pieds  la  tête  du  ferpent. 

Celui  qui  donna  l'être  à  toute  créature, 
L'Homme  Dieu,  le  reçut  dans  ton  bienheureux 

fein. 
Celui  qui  nourrit  l'Homme,  &  foutient  la  Nature, 
Fut  nourri  de  ton  lait,  foutenu  par  ta  main. 

Les  biens  qu'Eve  ravit  à  l'Homme  par  fon  crime, . 
Par  toi  lui  font  rendus ,  encor  plus  précieux. 
Les  Cieux  étoient  fermés ,  l'Homme  étoit  dans 

l'abîme  : 
Ton  Fils  vient  l'en  tirer ,  8c  lui  rouvre  les  Cieux, 

Gloire 


(  45  ) 
Gloire  au  Père  éternel,  qui  d'une  Vierge  Mère, 
Voulut  que  dans  le  tems,  fon  propre  Fils  naquit  : 
Au  Fils ,  qui  d'une  femme  a  daigné  naître  en  terre; 
A  rEfprit  y  qui  lui-même  en  elle  Ta  produit. 

A     LAUDES. 

Nunc,  &c. 

C>omme  on  voit  fuir  la  nuit  au  lever  de  l'aurore, 
Qui  du  foleil  naiflant  annonce  le  retour  j 
Telle  on  te  voit ,  Marie  >  8c  plus  brillante  encore , 
Dans  la  plus  fombre  nuit  >  nous  ramener  le  jour. 

Tu  règnes  dans  les  Cieux ,  de  gloire  couronnée  ; 

Fais  réfléchir  fur  nous  quelqu'un  de  tes  rayons  ; 
I  Au  Ciel  comme  un  préfent  la  terre  t'a  donnée  \ 
i  Que  le  Ciel  à  fon  tour  lui  prodigue  fcs  dons. 

[Puisant  le  pur  bonheur  au  fein  du  bonheur 

même , 
|Ne  dédaigne  pas  ceux  à  qui  t'unit  le  fang. 
î  Aime  à  te  fouvenir ,  Mcre  du  Dieu  fuprême  , 
iQu'il  te  prit  parmi  nous  pour  tenir  ce  haut  rang. 

I Gloire  au  Père  éternel ,  qui  d'une  Vierge  Mère, 
S  Voulut  que  dans  le  tems ,  fon  propre  Fils  naquit  : 
i  Au  Fils,  qui  d'une  femme  a  daigné  naître  en  terre} 
'  \  A  rEfprit ,  qui  lui-même  en  elle  Ta  produit 


(  S-o  ) 
PARAPHRAS  E 

De    LA   PRIERE  fub  tuum  prefidium,  &l\ 

.Nous  recourons  à  toi,  fainteMere  de  Dieu, 
Garde  &  défends  les  tiens  en  tout  tems  en  tout 

lieu  : 
Montre-toi  favorable  à  leurs  humbles  prières; 
Ecoute  leurs  defïrs  &  leurs  vœux  très-fînceres. 
Dans  nos  divers  dangers ,  dans  nos  prefTans  be- 

foins , 
Daigne  étendre  fur  nous  tes  regards  Se  t^s  foins* 

Appaise  la  Difcorde  :  aux  troubles  de  la  guerre , 
Qui  met  en  feu  l'Europe,  &  défoie  la  Terre , 
Fais  fuccéder  le  calme,  &  rappelle  la  paix  ; 
Paixfouvent  préférable  aux  plus  brillans  fuccèsJ 

O  Vierge  glorieufe  !  &  toujours  révérée, 
Aime  la  nation  qui  te  fut  confacrée  : 
Protège  ce  Royaume ,  &c  veille  fur  fon  Roi  ; 
Conferve  notre  Eglife ,  ôc  maintiens-y  la  Foi  (i).  ; 


(i)Tout  le  monde  fait  que  la  Sainte  Vierge  a  toujours 
été  regardée  comme  la  Protectrice  &  la  Patrone  particu- 
lière de  la  France ,  le  Royaume  lui  ayant  écé  finguliére- 
ment  dédié  >  &  mis  fous  fa  protection  par  la  piété  &  le 
vœu  même  de  nos  Rois.  C'eft  ce  qu'on  a  voulu  marquer,  j 
&  à  quoi  3  rapport  la  fin  de  la  Prière. 


i 


(  ;o  ) 

HYMNES 

POUR  LE  TEMS  DE  L'AVENT  (i). 

AUX    VÊPRES. 

Statuta  y   &c. 

\J  trop  heureux  mortels  !  enfin  le  tems  expire  > 
Marqué  de  Dieu  dans  fes  deiTeins. 

Nous  touchons  à  ce  jour  qu'un  Ciel  ferein  fait 
luire , 
Fruit  des  defirs  de  tant  de  Saints. 

(i)  Ces  Hymnes  font  nouvelles ,  &  ont  été  fubftituées 
avec  raifon  aux  anciennes.  Elles  font  de  M.  Coitm , 
(impies  à  la  vérité  ,  mais  inilructives ,  édifiantes,  tou- 
chantes ,  &  telles  qui  conviennent  au  tems.  Ceft  auiîî 
le  caractère  qu'on  a  tâché  de  garder  dans  la  traduction. 
On  y  a  quelquefois  rendu  dans  le  fer.s  (impie  &  propre 
pour  être  plus  intelligible  >  ce  que  l'Hymne  latine  ex- 
orimoit  d'une  manière  plus  figurée  ,  &  l'on  a  tranlporté 
dans  toutes,  une  ftrophe  qui  ne  fc  trouvoit  que  dans  la 
Première  ;  mais  qui  convient  égalemenr  à  toutes  ,  &: 
.jui  fait  comme  la  Prière  du  tems.  Ceft  la  pénultième: 
Çicux  y  &c.  J.  C.  attendu  dans  le  Monde  ,  comme  Auteur 
le  tous  les  biens  qu'il  doit  y  apporter.,  &  comme  re- 
nedeàtous  les  maux  dont  il  vient  le  délivrer,  eft  l'objet 

Ie  ces  Hymnes.  Elles  en  font  fentir  le  befoin  ,  en  infpi- 
:nc  le  ddir ,  &.  hâtent  fa  venue  dans  nos  cœurs  en  nous 
préparant, 
Cij 


Quand  le  crime  fatal  de  notre  premier  Père," 

eut  perdu  fa  poftérité , 
L'homme  aveugle  &  pécheur  ,  plongé  dans  h 
mifere, 

N'aima  plus  que  l'iniquité. 

Victime  de  l'Enfer,  &  dans  l'attente  horrible 

D'un  funefte ,  mais  jufte  fort , 
Pouvoit-il  éviter ,  fous  un  Juge  inflexible  , 

L'arrêt  d'une  éternelle  mort? 

Ah  î  d'une  fi  profonde  &  fî  trifte  ruine , 

Qui  peut  réparer  les  malheurs, 
Et  des  maux  qu'a  produits  une  infeéte  origine  , 

Guérir  nos  efprits  &:  nos  cœurs  ? 

.Vous  fcul  *  vrai  Fils  de  Dieu,  vous  feul  pouvez 
le  faire. 

De  votre  trône  defcendu  , 
Et  rendre  à  votre  image ,  image  toujours  chère  | 

Le  même  éclat  qu'elle  a  perdu, 

Cieux  diftillez  fur  nous  votre  douce  rofée  ; 

Ouvrez- vous  en  notre  faveur  : 
Que  la  terre  par  vous ,  à  fon  fruit  difpofée , 

Porte  le  Jufte  Se  le  Sauveur. 

À  vous,  Verbe  fait  chair,  louange,   honneu 
fuprême , 

Libérateur  tant  attendu. 
Louange  égale  au  Père ,  ainfi  qu'à  l'Efprit  même 

A  qui  pareil  honneur  çft  dût 


(Si) 

■Il ■■         ■-'■• 

A    MATINES. 

Inftantis  y   &c> 

Prévenons  par  nos  chants,  hâtons  par  nos 
prières 

L'avènement  du  Dieu  fauveur. 
Appelions  par  des  vœux  &  des  defirs  finceres; 

Notre  prochain  Libérateur. 

Oui  le  Verbe  éternel  daigne,  au  fein  d'une  femme; 

Prendre  notre  mortalité. 
Fait  efclave  lui-même ,  il  vient  tirer  notre  ame 

Du  joug  de  la  captivité. 

[l  vient  plein  de  douceur,  &c  rempli  de  clémence  5 

Hâte-toi,  cours ,  vole  Sion  j' 
Iz  ne  rejette  pas  par  ton  impénitence , 

La  paix  que  t'offre  un  Dieu  fi  bon. 

îientôt  ?  Juge  du  Monde ,  il  viendra  dans  fa 
gloire , 

Unir  Ces  membres  à  fon  corps  j 
Et  les  allouant  à  fa  pleine  victoire , 

Les  fera  triompher  alors. 

Dispakois  ,  il  eft  tems >  nuit  affreufe  du  vice  ; 

Au  jour  de  ce  brillant  flambeau  : 
Qu'au  vieil  Adam  pécheur,  &  couvert  d'injuftice* 

Succède  en  nous  l'homme  nouveau. 

C  iij 


54) 
Cieux  diftillez  fur  nous  votre  pure  rofée  -, 

Ouvrez-vous  en  notre  faveur. 
Que  la  terre  par  vous  >  à  fon  fruit  difpofée , 

Porte  le  Jufle  &  le  Sauveur. 

A  vous  >  vrai  Fils  de  Dieu ,  &c.  comme  ci-dejfus. 


A     LAUDES- 

JordaniSy  &c. 

U?u  divin  Précurfeur  la  voix  tonne,  &c  de  crainte 

Glace  les  rives  du  Jourdain. 
Banniffons  le  fommeil  dont  notre  ame  eft  atteinte  > 

Levons-nous  à  ce  bruit  foudain. 

Tout  TUnivcrs  s'émeut ,  tout  s'ébranle  &  s'agite 

A  l'approche  de  fon  Auteur. 
Tout  trefiailîe  de  joie  ,  attendant  fa  vifite , 

Et  fent  déjà  fon  Bienfaiteur. 

Préparons  donc  la  voie  à  fa  prompte  venue, 
Par  un  prompt  changement  de  mœurs  : 

Que  la  Foi,  que  l'Amour,  la  Prière  afTidue  , 
A  ce  digne  hôte ,  ouvrent  nos  cœurs. 

Vous  êtes ,  ô  Jéfus  !  le  vrai  falut  du  Monde  : 
Par  vous  tout  fubfifte,  &c  tout  vit. 

En  vous  >  feul  notre  appui ,  tout  notre  efpoir  fc. 
fonde  ; 
Sans  vous  tout  languit ,  tout  périt. 


(st  ) 

L'herbe  qui  fe  defféche  eft  notre  trifte  image. 

Relevez  nos  cœurs  abattus  -, 
Etendez  votre  main  \  montrez  votre  vifage  : 

Faites  refleurir  les  vertus. 

Cieux  diftillez  fur  nous  votre  aimable  rofée  > 
Ouvrez-vous  en  notre  faveur. 

Que  la  terre  par  vous  >  à  fon  fruit  difpofce  , 
Porte  le  Jufte  &  le  Sauveur. 

A  VOUS  Seigneur  Jéfus,  &C.  comme  ci-dejfusi 


PRIERE     (i). 

v^ieux  diftillez  votre  rofée  , 
Envoyez-nous  le  Rédempteur. 
Que  par  vous  la  terre  arrofée, 
Porte  le  Jufte  &  le  Sauveur. 

Hâtez  ,  Seigneur ,  votre  venue  j 
Abaifiez  les  monts  &  les  Cieux  ; 
Fendez  les  airs  \  rompez  la  nue  \ 
Venez  vous  montrer  à  nos  yeux. 

Cieux  diftillez  votre  rofée; 
Envoyez-nous  le  Rédempteur. 
Que  par  vous  la  terre  arrofée  * 
Porte  le  Jufte  &  le  Sauveur. 

(i)  Cette  Prière  eft  un  précis  du  Rorate,  fi  célèbre 
:ntre  les  Prières  de  l'Avent. 

Civ 


PARAPHRASE 
DES    O    DE    L'A  VENT    (i). 

Ier.  O.  Sapientia ,  &c 

W  Sageffe  éternelle  >  en  Dieu  même  exilante  ï 
O  Verbe  du  Très-Haut ,  de  fa  bouche  enfanté  î 
Vous  dont  l'Univers  fent  la  main  bienfaifante , 
Qui  difpofe  de  tout  avec  force  6c  bonté. 

(î)  J'ai  joint  aux  Hymnes  de  l'Avent  ces  Prières  Ci 
célèbres  &  fi  connues ,  qu'on  appelle  les  O  ,  toutes  tirées  . 
de  l'Ecriture ,  &  que  l'Eglife  met  dans  la  bouche  des 
Eideles  à  l'approche  de  Noël ,  pendant  l'efpace  de  neuf* 
jours  confécutifs,  une  à  chaque  jour,  pour  les  préparer 
plus  prochainement  à  la  nailTance  du  Sauveur.  Tout  le 
monde  fait  que  c'eft  une  imitation  des  vœux  &  des 
defirs ,  par  lefquels  les  anciens  Juftes  ,  les  Saints  Pa- 
triarches ,  &  les  Saints  Prophètes ,  appelloient  le  Mefile , 
&  tâchoient  de  hâter  fa  venue,  en  l'invoquant  fous  fes  , 
différens  titres  &  fes  divers  caraderes ,  &  félon  les  prin- 
cipales fonctions  qu'il  devoit  exercer  envers  les  hommes, 
&  qui  font  réunies  dans  ces  Prières.  L'Eglife  tranfportc 
rous  fes  fentimensà  fes  enfans,  pour  leur  faire  defïrec 
la  venue  de  J.  C.  dans  leurs  cceurs,  par  la  grâce  &  fon 
amour  ,  qui  Py  introduifenr  &  qui  l'y  confervent.  Le 
caractère  propre  de  ces  Prières  9  d'ailleurs  très-fub limes 
&  tics  élevées  par  ce  qui  en  fait  le  fond  &  la  matière, 


(57) 
Venez  nous  enfeigner  la  célefte  prudence , 
Venez  nous  découvrir  fes  fentiers ,  fes  fecrets  * 
Venez  de  nos  penchans  répiimer  la  licence  y 
Venez  de  nos  erreurs  arrêter  les  progrès. 


IIe.  O.  Adonai ,   &c 
O  grand  Dieu  i  Dieu  puilTant,  Créateur  de  nos 
âmes, 
DTfraclleChef&leRoi} 
QueMoïfe  apperçut  dans  unbuiffon  de  flammes 
Qui  fur  Sina  donnas  ta  Loi. 

Etends  fur  nous  ton  bras  >  ce  bras  fort,  fecou- 
rable , 

De  tes  enfans  le  ferme  appui  : 
Daigne  jeter  fur  nous  un  regard  favorable  > 

Viens  nous  racheter  aujourd'hui. 

■  ■  ■■      ■  ■  ■  mm 

:ft  d'être  vives ,  touchantes  ,  prenantes  ,  animées  , 
pleines  d'ardeur  &  de  feu,  &  d'exprimer  parfaitement 
les  fentimens  d'un  cœur  qui  defire  ardemment  J.  C.  qui 
:ft  fortement  pénétré  du  befoin  qu'il  en  a,  &  qui  re- 
coure ilncérement  à  lui,  comme  à  fon  Sauveur,  fort 
Libérateur  ,  l'Auteur  de  tous  fes  biens ,  &  le  remède  a 
:ous  fes  maux  :  &  c'eft  à  quoi  on  a  tâché  de  fe  conformer 
ians  la  traduction  ,  qui  en  eft  en  même  tems  une  courte 
Paraphrafe.  On  a  cru  devoir  y  conferver,  non-feulement 
les  idées ,  mais  encore  3  autant  que  faire  fe  pouvoir ,  les 
sxprefllons  même  de  l'Ecriture ,  qui  forment  le  texte  de 
ces  Prières.  On  y  a  ajouté  une  efpece  d'invitation  ou 
de  préparation  plus  prochaine  pour  la  Vigile  de  Noël  , 
à  laquelle  ces  Prières  finiiTent. 

Cy 


(5§) 

IIIe.  O.  Radix  jefe,  &c. 

Kj  Sacré  rejeton  d'une  tige  très-fainte  î 
De  Jefle ,  de  David ,  fruit  le  plus  précieux  ; 
Signe  au  monde  donné,  qui  porte  en  fon  em- 
preinte 
Les  titres  les  plus  glorieux. 

Vous  dont  tout  peuple  écoute,  adore  les  paroles  *, 
Vous  devant  qui  les  Rois  font  muets  &  confus  j 
Venez  nous  délivrer*,  renverfez  nos  idoles  j 
Venez ,  venez ,  ne  tardez  plus. 

IVe.  O.  Claris  David,  &c. 

\J  Vous ,  clef  de  David,  de  Juda  feeptre  ferme,. 

Qui  fur  tous  étendez  vos  droits  ;  : 
Qui  fermez  ,  8c  nul  n'ouvre  >  ouvrez,  &  nul  ne. 
ferme  5 

Réglant  tout  par  vos  juftes  loix. 

De  nos  noires  prifons,  venez  forcer  les  portes  j: 

Faites-y  luire  un  jour  nouveau. 
Par  votre  bras  puiffant,  tirez  nos  âmes  mortes, 

De  laffreufe  nuit  du  tombeau. 

»« - ■■  ■»  p 

Ve.  O.   Oriens,  &c. 

O  Vrai  Soleil  levant  !  ô  Soleil  de  jufticeS 
Du  Soleil  éternel ,  éternelle  fplendeur  y 


(  59  > 

Aftredu  nouveau  Monde,  à  nos  befoins  propice, 
A  ta  clarté  joincs  ton  ardeur. 

Viens  chaffer  du  péché  les  ténèbres  funeftes  -, 
Viens  éclairer  nos  yeux  dans  l'ombre  de  la  mort  -, 
Viens  échauffer  nos  cœurs  de  tes  feux  tout  ce- 
leftes  j 
Viens  enfin  changer  notre  fort. 


VIe.  O.  Sancic  Sanclorum  y  &c. 

O  Saint  des  Saints  !  ô  Dieu  né  du  fein  deDieiî 
même! 

Vive  image  de  fa  bonté  ; 
Tout  brillant  de  l'éclat  de  fa  gloire  fuprêmej 

Et  pur  miroir  de  fa  beauté* 

;Venez  ,  Dieu  jufte  &  faint,  apporter  la  juflîcc 

Venez  effacer  le  péché  > 
Venez  détruire  en  nous  jufquà  Tombre  du  vice 

Et  de  nos  maux  foyez  touché. 

VIIe.  O.  Rex  gentïum,  &c. 

\J  Roi  des  Nations ,  &  d'Ifraël  la  gloire  ! 
Seule  Pierre  angulaire ,  en  qui  tout  eft  uni  ; 
Des  deux  peuples  rivaux  ,  en  leur  haine  notoire^ 
Qui  fait  un  feul  peuple  béni. 

Cvj 


Ter  qui  d'un  vil  limon  fis  l'homme  à  ton  image* 
Viens ,  ô  divin  Sauveur  !  fi  long-tems  attendu  ^ 
Viens  par  de  nouveaux  traits  réparer  ton  ouvrage. 
Viens  3  viens  fau ver  l'homme  perdu. 

VIIIe.  O.  Emmanuel ,  &c. 

KJ  Notre  Emmanuel  !  Souverain  Roi  du  Monde 

Et  notre  Saint  Légiflateur, 
Qu'attend  l'homme  brifé  par  fa  chute  profonde  x 

Comme  fon  feul  Libérateur. 

Viens  du  haut  de  ton  trône ,  &  defeends  fur  h 
Terre , 

O  defiré  des  Nations! 
Viens  délivrer  les  tiens  j  &  fais  cefler  la  guerre, 

Que  nous  livrent  nos  paflions. 

i.ip.iii,.*      !    .     i    i  ii-  n  ■     ,  m- 

IXe.  O.  Paftor  Ifraêl,    &c. 

O  Pafteur  dlfraël  !  qui  par  ton  être  même, 
Du  fein  de  l'Eternel,  nais  éternel  flambeau  : 
Viens  y  cher  Roi  de  ton  Peuple ,  en  ton  amour 

extrême  > 
Viens  paître ,  vifiter  ,  &c  régir  ton  troupeau. 

Oui ,  règne  par  ta  force  Se  ta  gloire  ineffable* 
Règne  par  la  juftice  &  par  la  vérité  y 
Fais- nous  de  ces  brebis  de  ton  bercail  aimable^ 
Que  tu  pais  dans  le  tems  &  dans  l'éternité» 


(  6%) 

—  I  ■■!  III      ■  Il  I  ||    H 

POUR   LA   VEILLE   DE  NOËL. 

3 oyons  purs,  foyons  faints,  notre  Dieu  va 
paroître. 
Demain  va  luire  ce  beau  jour; 
Pour  recevoir  en  nous  cet  adorable  Maître; 
Unifions  à  la  Foi  Tefpérance  &  l'amour. 


(  6i  y 
HYMNES 

POUR    LA    FÊTE 

DE  I/INCÀRNATION  DU  VERBE  (i). 

Au  i$  Mars. 

AUX    VÊPRE  S. 

H&c  illa ,   &c. 

V  oici  le  jour  heureux ,  jour  où  le  Ciel  s*ernpreffe 
D'annoncer  aux  mortels  le  falut  &  la  paix. 
Chez  les  trilles  humains ,  la  joie  6c  Pallégrefie 
Vont  régner  déformais 

(i)  On  a  mis  ici  cette  Fête.,  en  la  plaçant  à  la  tête  de 
toutes  les  autres,  quoiqu'elle  ne  tombe  pas  en  cetems, 
parce  qu'elle  eft.,  à  proprement  parler,  la  première  de 
toutes,  le  principe  &  la  fource  de  toutes  les  autres  fo- 
lemnités,  &  que  tous  les  myfteres  du  Sauveur  ne  font 
que  des  fuites  &  des  dépendances  de  celui-ci.  C'cft  de 
quoi  l'Eglife  eft  occupée  pendant  tout  i'Avenr,  dont  on 
n'a  pas  cru ,  par  cette  raifon  ,  devoir  la  féparer.  Les 
Hymnes  font  de  M.  de  Santeuil ,  &  répondent  fort  bien 
au  fujet ,  qui  eft  le  grand  myftere  de  l'Incarnation  du 
Verbe,  J.  C.  Homme  Dieu,  avec  toutes  fes  circonf- 
tances,  &  les  effets  qu'il  devoit  opérer;  ce  qu'elles 
expliquent  parfaitement.  Peut-être   pourroient  -  elles 


(*»  ) 

D'un  feul  homme  pécheur ,  la  chute  épouvan- 
table , 
Nous  avoir  tous  brifés,  &  brifés  pour  toujours, 
Dieu  defcend  de  fon  trônr  3  &  fa  main  charitable 
Vient  à  notre  fecours. 

Il  paroît  dans  le  teins ,  &  le  Verbe  du  Père  ; 
Né  des  l'Eternité  de  fon  fein  éternel  > 
S'incarnant  dans  celui  d'une  Vierge  fa  mère. 
Se  fait  homme  mortel. 

Il  prend  en  elle  un  corps,  pour  être  la  vi&ime  l 
Qui  doit  de  nos  forfaits ,  expier  les  noirceurs  : 
Dans  fon  fang  innocent ,  il  veut  laver  le  crime 
D'un  Monde  de  pécheurs. 

Lui  qui  feul  remplit  tout  par  fa  divine  effence,' 
Se  renferme  fait  chair  en  des  membres  humains  ^ 
Et  dans  l'homme  habitant ,  nous  fait  par  fa  pré- 
fenec , 
De  Dieu  les  Temples  faints. 

A  vous  foit  gloire,  honneur,  érernelle  louange i 
Fils  unique  de  Dieu  >  notre  Saint  Rédempteur  , 
A  la  Terre  annoncé ,  par  la  bouche  de  l'Ange, 
Pour  fon  Libérateur. 

paroître  un  peu  trop  fimples  po  ur  des  myfteres  fi  relevés ^ 
mais  on  peut  les  élever  un  peu  plus  dans  la  traduction  : 
c'eft  ce  qui  a  fait  ajouter  une  ftrophe  à  la  tête  de  la 
féconde  ,  qui  fembloit  en  avoir  befoin,  &  inférer  aufh 
quelques  penfées  dans  la  troifieme. 


(  64) 

A    MATINES. 

Cœleftis  >  &c* 

V^ue  vois-je?  ô  Dieu  !  qu'entends-je  >  ô  Ciel! 

quelle  merveille  (i)  ! 
Jufqu'alors  inconnue  éclate  en  ce  grand  jour  ! 
Vint-il  jamais  à  l'homme  ambaffade  pareille, 
Delà  céleftecour* 

Un  Ange  vient  du  Ciel  annoncer  le  myftere; 
Qui  va  dans  un  inftant  s'accomplir  à  fa  voix. 
Une  Vierge  conçoit ,  (quel  prodige  fur  terre  !  ) 
Vierge  &  mère  à  la  fois. 

C'est  Pœuvre  du  Très-Haut.  Quelle  gloire  fu- 
prême  ! 

Quel  comble  de  grandeur ,  dès  ce  premier  mo- 
ment ! 

Qui  rend  un  Dieu  fon  Fils ,  ce  Dieu  né  de  Dieu 
même , 
Et  fans  commencement. 

De  ce  fang  virginal,  de  cette  fource  pure> 
Qu'au  dedans  rien  n'infe&e ,  &  n'altère  au  dehors^ 
l'Efprit  faint ,  au-defîus  des  loix  delà  nature, 
Du  Chrift  forme  le  corps. 

(i)  Ceft  laftrophe  ajoutée  ,  &  qui  a  paru  néceflaire 
pour  préparer  à  tant,  &  à  de  fi  grandes  merveilles» 


(  6j  ) 
Par  cette  chair,  ce  Dieu,  qui  fagefle  inçrééej 
Eft  des  plus  purs  efprits  ,  l'aliment  éternel , 
Devient  lait  des  enfans ,  &  fagefle  incarnée 
Nourrit  l'homme  mortel. 

A  vous  foit  gloire  ,  honneur ,  éternelle  louange  ; 
Fils  unique  de  Dieu  ,  notre  Saint  Rédempteur  > 
A  la  Terre  annoncé  ,  par  la  bouche  de  l'Ange  * 
Pour  fon  Libérateur. 


A    LAUDES. 

Pulfum,  &c. 

v^hassê  ,  banni  du  Ciel,  privé  de  la  lumière; 
Egaré  de  la  voie,  &  plongé  dans  la  mort , 
L'homme  erroit  malheureux  dans  fa  trifte  carrière^ 
Infenfible  à  fon  fort. 

Mais  voici  que  fon  Roi ,  pour  fes  fujets  fi  tendre, 
Voulant  finir  leurs  maux ,  &  leur  rouvrir  les 

Cieux , 
Parmi  les  exilés ,  vient  lui-même  fe  rendre , 
Et  s'exile  avec  eux. 

Voie  &  Terme  à  la  fois,  des  flens  sûre  reffource  ; 
Il  redrefle  nos  pas ,  nous  montre  où  nous  tendons* 
Nous  guide,  nous  foutient ,  nous  aide  en  notre 
courfe , 
Nous  comblant  de  fes  dons. 


(66  ) 
O  Dieu  plein  de  bonté  !  vérité  fouveraine , 
Qui  voilez  fous  la  chair  votre  être  glorieux  ! 
Vous  qui  vous  découvrez  à  Tame  pure  &  faine  * 
Montrez-vous  à  nos  yeux. 

Et  toi ,  Mère  du  Chef ,  dont  tu  te  dis  fervante , 
Mère  de  fa  famille ,  &  de  fes  vrais  enfans  \ 
Daigne  te  fouvenir  ,  ô  Reine  bienfaifante  ! 
De  tes  humbles  cliens. 

A  vous  foit  gloire ,  honneur ,  éternelle  louange  9 
Fils  unique  de  Dieu  ,  notre  Saint  Rédempteur , 
A  la  Terre  annoncé  >  par  la  bouche  de  l'Ange , 
Pour  fon  Libérateur. 


PRIERE. 

Verbe  Dieu,  Verbe  enfant,  Fils  unique  du 

Père , 
Fait  homme  dans  le  tems ,  pour  nous  faire  des 

Dieux  y 
Devenu  l'un  de  nous ,  notre  chair ,  notre  frère, 
Acceffible  à  nos  fens,  comme  aimable  à  nosyeux; 
Achevez  votre  ouvrage ,  8c  venant  fur  la  Terre , 
De  la  Terre  avec  vous,  élevez-ncus  aux  Cieux. 


(  £?  ) 

HYMNES 

POUR    LA    FÊTE 
DE   LA  NAISSANCE  DE  J.  C.  (t); 

Au    2Ç    DÉCEMBRE. 

AUX  I<re\  VÊPRES  ET  A  LAUDES. 

Mijfum,  &c. 

C^/ue  le  Monde  entier  vous  adore, 
O  Saint  Rédempteur  dlfraëi  ! 
Que  tout  être  en  ce  jour  honore , 
Ce  Roi  nouveau,  venu  du  Ciel. 

.j  i  ■  i  ■!  ■    i  ti 

;  (i)  Ces  Hymnes  font  partie  anciennes  Se  partie  nou- 
velles ,  étant  les  anciennes ,  mêmes  pour  le  fond  ;  mais 
retouchées,  &  prefque  entièrement  refondues,  à  l'ex- 
ception de  la  féconde ,  qui  cft  toute  neuve.  Nous  les 
devons  à  M.  Coffin  dans  l'état  où  elles  font.  Elles  font 
routes  fort  belles,  &  très-conformes  au  myftere  ,  qui  y 
bft  par-tout  très-bien  expofé;  c'eft-à-dirc  ,  fimples,  na- 
turelles, délicates  &  tendres,  au  moins  les  deux  pre- 
mières ,  à  quoi  l'on  a  taché  de  fe  conformer  aufli  dans 
la  traduction,  tant  par  le  fond  des  chofes,  que  par  la 
forme  des  vers.  La  troifieme  ,  plus  élevée  ,  eft  une 
grande  Se  magnifique  Prière  à  J.  C.  naifTant ,  dont  elle 
relevé  la  grandeur  Se  fait  un  fublime  éloge. 


(  68  ) 
Le  Créateur ,  fait  créature  ; 
De  Fefclave  a  fubi  le  fort , 
Afin  que  fa  chair  toute  pure  ; 
Sauvât  la  nôtre  de  la  mort. 

Avant  les  tems ,  du  fein  du  Pcrc; 
Né  comme  Verbe  tout-puiiTant, 
Dans  le  tems  ,  du  fein  d'une  Mère, 
Il  naît  mortel ,  paflible ,  enfant. 

Il  ne  rougit  point  d'une  établej 
Il  fe  repofe  fur  le  foin  : 
Du  Ciel,  nourriture  ineffable, 
Nourri  de  lait  dans  fon  befoin. 

Il  pleure  enveloppé  d'un  lange, 
Lui  dont  le  bras  meut  PUnivers  : 
Sans  force ,  &  couché  dans  la  fange , 
Il  nous  relevé  &  rompt  nos  fers. 

Juge  un  jour,  ici  Sauveur  tendre, 
Il  nous  invite  à  fon  berceau  : 
Pour  tant  d'amour ,  que  peut-on  rendre  > 
Que  l'amour  à  l'aimable  agneau  ? 

A  vous  3  né  d'une  Vierge  Mère, 
Jéfus  ,  gloire ,  éternel  honneur. 
Même  honneur,  même  gloire  au  Père  j 
A  PEfprit ,  de  tout  bien  l'auteur  (i). 

(0  Cette  DoxologiC)  aufïï  bien  que  celle  de  l'Hymne 


*— — w*$mm —— ■  ■  ■    i        i         ■ 

A     MATINES. 

Jam  defignant ,  &c. 

Cessez,  ceiTez  triftes foupirs, 
Dieu  reçoit  nos  vœux  Se  nos  larmes  : 
La  paix  promife  à  nos  defirs  > 
Defcend  du  Ciel  avec  fes  charmes. 

Dans  le  filence  de  la  nuit , 
Brille  une  célefte  lumière  ; 
Et  de  faints  concerts ,  le  doux  bruit  > 
Annonce  un  Sauveur  à  la  Terre. 

Déjà  s'empreiTe  à  fon  berceau , 
Des  Bergers  >  la  troupe  fidelle  : 
Marquons  comme  eux ,  au  Roi  nouveau; 
Refpect ,  amour,  tendreffe  &  zèle. 

Mais  quel  objet  s'offre  en  entrant  ! 
Du  foin ,  une  crèche ,  des  langes  f 
Et  mère  pauvre  »  ôc  foible  enfant  : 
Eft-ce  donc  là  le  Roi  des  Anges  ? 

Est-ce  là  ce  Dieu  Souverain , 
De  l'Eternel  la  vive  image  ? 
Ce  Dieu  puiiTant,  qui  dans  fa  main; 
Porte  le  Monde ,  fon  ouvrage  ? 

fuivante  ,  peut  fervir  indifféremment  à  la  DoxoJogic 
des  petites  heures,  qui  fe  terminent  dans  ce  tems  par 
cette  ftrophe  ;  Qui  natus  es  Virgine,  6v. 


K?o) 

Ah  ï  c'eft  lui-même  :  oui  je  le  vois  ; 
Sous  lui  le  Ciel  tremble ,  &  l'adore  : 
A  ces  traits ,  je  le  reconnois  ; 
Sous  ces  voiles ,  ma  foi  l'honore. 

Encor  muet ,  maître  il  inflruit  : 
Il  dit  à  tous  de  cette  chaire  : 
Cherchez  ce  que  le  Monde  fuit , 
Et  fuyez  ce  qui  lui  peut  plaire. 

O  Saint  enfant ,  change  nos  mœurs  ! 
De  notre  orgueil  guéri  l'enflure  : 
Nais  ,  ô  Jéfus  1  nais  dans  nos  cœurs 5 
Allume  en  eux  ta  flamme  pure. 

A  vous,  Jéfus ,  Fils  de  Marie , 
Gloire ,  amour ,  éternel  honneur. 
Gloire  au  Père ,  Auteur  de  la  vie , 
A  rEfprit,  fource  du  bonheur. 

AUX    II".    VÊPRES. 

Jefu  y  &c. 

^eul  Rédempteur  de  tous,  Jéfus  égal  au  Père; 

Verbe  de  fon  entendement  y 

Son  image,  fon  caradtere , 
Fils  unique  ,  de  lui  né  fans  commencement. 

CJ£ST  toi ,  qui  du  Très-Haut  es  la  vive  lumière  ; 

L'efpoir,  la  paix  de  l'Univers. 

Daigne  écouter  l'humble  prière, 
Que  t  adreffent  nos  cœurs  en  cent  climats  divers- 


(  70 

Souviens-toi  ,  doux  Sauveur ,  que  de  ta  créature, 

Prenant  le  corps  organîfé  , 

Ta  fainte  &  divine  nature , 
A  l'homme  s'uniffant ,  l'homme  a  divinifé. 

Dp  ce  haut  rang  d'honneur,  qu'à  peine  peut-on 
croire , 

Fais  que  tes  frères  ;  tes  enfans , 

Ne  terniffent  jamais  la  gloire, 
Avilis  par  leurs  mœurs ,  replongés  dans  les  fens* 

Nous  te  le  demandons  par  ce  facré  myftere , 
Où  pour  ranimer  tous  les  cœurs , 
Tu  vins ,  paroiffant  fur  la  Terre , 

Comme  un  foleil  levant .,  vifiter  les  pécheurs. 

Jour  heureux,  où  cet  aftre  éclairant  tout  le 
Monde, 
Te  vois  pour  la  première  fois , 
Et  que  le  Ciel ,  la  Terre  &c  l'Onde , 

Célèbrent  à  Fenvi  par  leurs  chants  &  leurs  voix. 

Et  nous  qui  rachetés  par  ta  fainte  naiflanec, 

Sortons  de  la  nuit  du  tombeau  ; 

En  ce  jour  de  réjouifTance , 
Nous  offrons  à  ta  gloire  un  cantique  nouveau» 

Que  la  Terre,  ô  Jéfus  !  que  le  Ciel  te  révère  ; 

Né  d'une  Vierge  en  ce  grand  jour , 

Qu'on  bénifie  encore  le  Père  , 
.Et  l'Efprit ,  nœud  facré  de  leur  commun  amour. 


(  71  ) 

PRIERE. 

JJivin  Enfant,  qui  dans  ta  Crèche , 
Comme  Homme  Dieu,  comme  Sauveur; 
Viens  réparer  la  trifte  brèche, 
Qu'a  faite  au  Monde ,  Adam  pécheur, 

Par  la  vertu  de  ta  naiflance, 
Forme  en  nous  de  nouvelles  mœurs  ; 
Et  pour  fruit  de  ta  fainte  enfance , 
Nais,  croîs ,  Ôc  règne  dans  nos  coeurs» 


HYMNES 


C  73  ) 

HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 
DE  LA  CIRCONCISION  DE  N.  S.  (i). 

Au     premier    Janvier. 

AUX    Ieie*.    VÊPRES. 

Dcbilis  ,  &c. 

L/is parois  foible  Loi ,  difparois  Loi  de  crainte: 
Lu  n'as  que  trop  régné.  Que  la  grâce  ait  fon  tour, 
'élus  vient  établir  une  alliance  fainte, 
Alliance  d'amour. 


(i)  Ces  Hymnes  font  du  nombre  des  nouvelles;  car 

n'y  en  avoit  point  d'autres  anciennement  pour  cette 

été,  que  celles  de  Noël;  &  elle  en  mériroit  pourtant 

ien  de  particulières.  Celles  ci  ont  été  tranfportées  du 

réviairc  de  Sens  dans  celui  de  Paris  ,  &  ont  pour  Au- 

:ur  M.  Benaut,  Prêtre  du  Diocefe  de  Sens,   à  qui  l'on 

:ût  auffi  quelques   autres  Hymnes.  Quoiqu'elles  pa- 

)irTent  (impies  Se  unies  dans  la  furface ,  elles  font  en 

les- mêmes  ,  grandes ,   nobles  &  élevées  pour  le  fond 

:  les  penfées,  &  développent  admirab'ement  le  double 

yftere  de  la  Fête  ;  c'eft  à  dire  ^  &  celui  de  la  circon- 

lion  du  Sauveur ,  cette  dure  &  humiliante  cérémonie, 

celui  de  rimpofuion  du  Nom  de  Jéfus ,  qu'il  y  reçut. 

D 


(74) 
Ce  Fils  du  Dieu  très-haut ,  peint  en  tant  de  vie-, 

times, 
Ce  pur  6c  clair  rayon  du  foleil  éternel , 
Veut  porter  dans  fa  chair ,  l'opprobre  de  nos 
crimes , 
En  ce  jour  folcmnel. 

C'est  pour  les  abolir,  qu'en  un  âge  fi  tendre  > 
Il  verfe  ici  fon  fang  pour  la  première  fois  ; 
Et  par  ce  rude  eflai ,  s'engage  à  le  répandre 
Tout  entier  fur  la  croix. 

Ce  jour,  ô  Saint  Enfant  !  ton  vrai  nom  fait  con- 

noître 
Ce  nom  fous  qui  fléchit  tout  ce  vafte  Univers. 
Tu  t'appelles  Jéfus ,  tu  commences  à  l'être  ^ 
Brifant  déjà  nos  fers. 

Gloire  au  Père  Eternel ,  qui  fait  fon  Fils  vidime» 
Gloire  à  ce  divin  Fils>  qui  pour  nous  s'efl:  livré. 
Gloire  à  FEfpric  d'amour ,  qui  Fembrafe  &  l'anime 
De  fon  foufle  facré. 


C'eft  comme  la  Fête  de  la  circoncifion  fpirituelle  du 
cœur ,  &:  comme  le  prélude  de  l'abrogation  de  la  Loi 
ancienne  &  de  l'établiiTcment  de  la  nouvelle ,  pal 
l'amour  mis  à  la  place  de  la  crainte ,  &  par  la  grâce 
fubftituée  à  la  Loi.  Tel  eft  l'objet  de  ces  Hymnes.  On 
a  ajouté  une  dernière  ftrophe  dans  la  troifieme  ,  dont 
elle  fembloic  ayoir  befoin. 


(75) 

>i    i  »    '  i  ■  ■  '  ■  ■  '  ■        ■  ■  ■■— ■ ^*— — — — — 

A    M  ATINES. 
Félix ,    &c. 

Heureux  ,  heureux  ce  jour  3  aux  pécheurs  falu* 

taire  ; 
Ce  jour  qu'un  enfant  Dieu  confacre  par  fon  fang; 
Où  femontrant  Sauveur,  par  un  choix  volontaire, 
Il  fe  met  en  leur  rang. 

A  peine  ce  pur  fang  coule-t-il  dans  ks  veines , 
Mêlé  parmi  le  lait ,  qu'il  cherche  à  le  verfer  : 
Préludant  à  fa  mort ,  fon  amour  dans  les  peines 
Apprend  à  s'exercer. 

En  entrant  dans  le  monde,  &  s'offrant  à  fon 

Père, 
Il  accomplit  déjà  fcs  ordres  rigoureux  ; 
Et  victime  en  naiflant ,  il  hâte  le  myftere 
Où  tendent  tous  fes  vœux. 

Tout  innocent  qu'il  eft,  il  fe  tient  pour  cou- 
pable (0; 
Il  porte  fans  péché  la  peine  du  pécheur  ; 
Et  pour  le  décharger  de  la  loi  qui  l'accable  y 

En  fubit  la  rigueur. 

r _ 

(i)  Je  n'ai  pu  ,  ce  me  femble ,  rendre  mieux  ces  pa- 
roles :  Amore  fe  facit  reum ,  qui  ne  difent  pas  J.  C.  cou- 
pable ,  mais  fe  regardant  &  fe  traitant  comme  tel ,  tout 
linnocent  qu'il  fût,  parce  qu'il  tenoit  la  place  des  pé- 
cheurs ,  dont  il  s'écoit  rendu  la  viclime  Se  la  caution* 

Dij 


(  le  ) 

Mais  le  coup  qui  le  bleffe  eft  celui  qui  délivre. 
Un  ordre  tour  nouveau  va  s'ouvrir  déformais. 
La  loi  meurt  5  l'amour  nait ,  cette  loi  qui  fait  vivre, 
Et  fait  vivre  à  jamais» 

Retranchez  >  ô  Jéfus  !  tout  péché  de  nos  âmes  : 
Ecrivez  votre  loi  dans  le  fond  de  nos  cœurs  : 
Gravez-y  votre  nom  :  de  vos  divines  flammes 
Infpirez  les  ardeurs. 

Gloire  au  Père  éternel ,  qui  fait  fon  Fils  viétime. 
Gloire  à  ce  divin  Fils ,  qui  pour  nous  s'eft  livré. 
Gloire  à  l'Efprit  d'amour,  qui  Tembrafe  &  l'anime 
De  fon  foufle  facré. 

A    LAUDES. 

Noxium,  &c. 

J  isus  entre  innocent  dans  le  Monde  coupable  : 
Vers  fon  Père  auffi-tôt  il  élevé  £cs  cris. 
Me  voici ,  lui  dit-il,  &  pour  tous  refponfable(i)  : 
Vengez-vous  fur  un  Fils. 

Vous  ne  voulez  le  fang  ,  que  de  vi&imes  pures  ; 
Je  vous  offre  le  corps  que  vous  m'avez  formé  : 
Je  fuis  Pagneau  qui  doit  accomplir  les  figures, 
Par  l'amour  confumé. 

(i)  Ceci,  aufTi  bien  que  ce  qui  compofe  la  ftrophe 
qui  fait .,  eft  pris  d'un  endroit  du  Pfaume  39  ,  qu'on  a 
eu  en  vue  j  mais  qu'on  a  peut-être  trop  abrégé.  On . 
rétendra  davantage  dans  la  Paraphrafe  fuivante. 


(77  ) 
Il  dit  :  &  refpeétant  la  divine  colère  ;  ,t 

Il  fubit  dans  fa  chair  l'humiliante  loi  : 
Il  accepte  le  joug,  en  affranchit  la  Terre, 
Et  le  prend  tout  fur  foi. 

On  ne  circoncit  plus  une  chair  criminelle  y 
On  retranche  du  cœur  les  defirs  corrompus. 
Ainfi  fe  forme  en  nous  l'alliance  nouvelle , 
Fruit  du  fang  de  Jéfus. 

D'une  expirante  loi ,  vuide  cérémonie  (i)  ! 
Nous  ne  te  craignons  plus,  dur  &  fanglant  cou- 
teau : 
C'eft  le  cœur  circoncis  ;  c'eft  l'innocente  vie, 
Qui  fait  l'homme  nouveau. 

Gloire  au  Père  Eternel,  qui  fait  fon  Fils  viélime. 
Gloire  à  ce  divin  Fils ,  qui  pour  nous  s'eft  livré. 
Gloire  à  l'Efprit  d'amour ,  qui  Pembrafe  &  l'anime 
De  fon  foufle  facré. 

AUX    II".    VÊPRES. 

Vt&isi  &c 

_L/£S  peuples  fubjugués,au  jour  delà  vi&oire, 
Vous  vous  parez  du  nom  ,  ambitieux  vainqueur, 

_ ___ __________ ____-__________-«_--—_ 

.  (1)  C'eft  la  ftrophc  ajoutée  ,  pour  développer  davan- 
:a£e  la  penfée  de  la  précédenre  ,  qui  renferme  tout 
,  'cfprit  du  myftere.  Voye^  la  Paraphrafe  de  cette  Hymne 
:i- après ,  d'où  cette  ftrephe  eft  tirée. 

D  iij 


(7*  ) 
Jéfus  tire  le  fien ,  bien  plus  digne  de  gloire; 
De  ce  qu'il  eft  Sauveur. 

Nom  facré  ,  feul  recours  >  &  feul  efpoir  des 

hommes , 
Qui  dofine  le  falut ,  la  vie  &  la  fanté  : 
Par  qui  nous  parvenons,  tout  pécheurs  que  nous 
fommes  9 
A  l'immortalité. 

Cb  nom ,  divin  Sauveur ,  qui  vous  coûta  la  vie, 
Le  prix  de  votre  fang ,  le  fruit  de  vos  travaux , 
En  perdrons-nous  la  grâce  (ô  comble  de  folie  !  > 
Par  des  crimes  nouveaux. 

De  fouffrir  pour  ce  nom ,  quelle  gloire  ineffable  I 
Et  de  mourir  pour  lui ,  quelle  infîgne  faveur  ! 
La  plus  ameremort ,  par  lui  devient  aimable  3 
Et  pleine  de  douceur. 

O  vous  !  qui  de  ce  nom  aimez  qu'on  vous  ap- 
pelle , 
Jéfus ,  Sauveur ,  qui  feul  accordez  le  pardon , 
Exaucez  nos  defirs ,  fauvez  Pâme  fidèle  > 
Qui  réclame  ce  nom. 

Père  ,  Fils,  Efprit  Saint ,  Trinité  fouveraîne, 
Que  votre  divin  nom  foit  par-tout  refpeété. 
Que  celui  de  Jéfus ,  dans  fa  grandeur  humaine  > 
Soit  de  tous  exalté. 


(79  ) 

1  i     i    g 

PAR A  P  H  RAS  E 

DE  L'HYMNE  DE  LAUDES  (i); 

J  ésus  à  peine  ouvroic  les  yeux  à  la  lumière , 
Qu'adreffant  à  fon  Dieu  fes  larmes  Se  fes  cris  ; 
Il  vous  faut ,  lui  dit-il ,  une  hoftie  ,  ô  mon  Père  1 
Me  voici,  je  la  fuis. 

Je  viens  tout  préparé  ;  vos  décrets  équitables 
Condamnent  l'homme  injufte.  Armez  vous, Dieu 

vengeur  *, 
Frappez  fur  l'innocent  ;  épargnez  les  coupables  ^ 
Que  je  fois  le  Pécheur. 


(i)  Comme  cette  Hymne,  quoique  fort  belle  en  elle- 
même  ,  Se  tirée  des  verfets  ?  ,  io  &  n  du  pfaume  39  , 
auxquels  elle  a  vifiblement  rapport,  a  paru  trop  courte 
&  trop  fimplc  pour  les  grandes  ebofes  qu'elle  renferme  j 
on  a  cru ,  après  Pavoir  donnée  telle  qu'elle  eft ,  devoir 
l'étendre  davantage  ,  &  ,  pour  ainfï  dire ,  l'annoblir  ,  en 
la  paraphrafant  conformément  aux  endroits  du  pfeaume 
dont  elle  eft  tirée.,  &  qui  expriment  parfaitement  les  fen- 
tiinens  du  cœur  de  J.  C,  en  cette  circonftance.  Cela  fera 
voir  en  même  tems  l'excellence  Se  la  fublimité  d'un 
myftercqui  paroît  fi  fimple  au-dehors ,  étant  comme 
caché  Se  couvert  fous  une  cérémonie  fi  commune  y  Se 
qui ,  par  cette  raifon  ,  eft  ordinairement  peu  connu  Se 
peu  approfondi. 

Div 


(  8o  ) 

Non  ,  le  fang  des  agneaux  >  des  boucs  ,  &  des 

viétimes, 
N'a  jamais  pu  fléchir  votre  jufte  courroux  : 
Il  faut ,  pour  expier  un  déluge  de  crimes , 
Un  Fils  égal  à  vous. 

Vous  m'avez  fait  un  corps  :  prenez-le  en  facrifice-, 
Je  vous  l'offre ,  ô  grand  Dieu  !  Que  véritable 

agneau , 
Je  meure  en  rempliffant  ce  glorieux  office, 
Jufques  dans  le  tombeau. 

Par-la  3  j'accomplirai  les  fignes  ,  les  figures  , 
Qui  fous  cent  traits  divers ,  m'ont  promis,  an- 
noncé î 
Et  je  défarmerai,  par  mes  propres  bleflures, 
Le  Dieu  faint  offenfé. 

Il  eft  écrit  de  moi ,  dès  la  tête  du  livre  , 
Que  je  vivrai  toujours  à  fon  ordre  attaché. 
J'y  confens  *,  &:  mon  cœur ,  fa  Loi  feule  veut 
fuivre , 
D'elle  feule  touché. 

Il  dit  :  &  refpeétant  la  divine  colère, 
Il  fubit  la  pénible  &  flétriffanre  loi. 
Du  péché  même,  il  prend  le  fanglant  caraétere, 
Et  le  fouffre  fur  foi. 

Ajnsi  marqué  du  fceau  que  porte  un  peuple 

efclavc  > 
Fait  efclave  lui  paême ,  il  fe  foumet  à  tout  : 


(  Si  ) 
Er  pour  nous  affranchir  d'une  loi  dure  &  grave  ; 
Il  en  fubic  le  joug. 

On  ne  circoncit  plus  une  chair  criminelle  y 
On  retranche  du  cœur  les  defirs  corrompus» 
Ainiî  fe  forme  en  nous  l'alliance  nouvelle, 
Fruit  du  fang  de  Jéfus. 

D'une  expirante  Loi,  vuide  cérémonie  ! 

Non,  nous  ne  craignons  plus  l'humiliant  cou* 

teau. 
C  eft  le  cœur  circoncis  ;  c'eft  l'innocente  vie3 
Qui  fait  l'homme  nouveau. 

Gloire  au  Père  Eternel,  qui  fait  fonFils  victime; 
Gloire  à  ce  divin  Fils,  qui  pour  nous  s'eft  livré. 
Gloire  à  FEfprit  d'amour ,  qui  Fembrafc  &  l'anime 
De  fon  foufle  facré. 


, 


PRIERE. 


E  t'adore,  ô  Jéfus  !  en  un  fi  haut  myftere* 
Tu  fais  vivre  la  grâce ,  &  fais  mourir  la  Loi. 
Opère  dans  mon  cœur  cet  effet  falutaire. 
Fais-moi  mourir  à  tout*  fais-moi  vivre  pour  toii 


Ov 


i  82) 
HYMNES 

POUR    LA    FÊTE 

DE  L'EPIPHANIE   DE   N.  S*  (1), 

Au  6  Janvier. 

AUX    I««.    VÊPRES. 
Qua  ftellay  &c+ 

(^/  ci  l  aftre  lumineux  !  quelle  nouvelle  étoile  ï 
Rivale  du  foleil,  brille  d'un  feu  plus  beau. 
Un  Dieu  fans  doute  eft  né  >  ce  figne  le  dévoile  ; 
Et  de  ce  nouveau  Roi,  nous  conduit  au  berceau* 

(1)  Ces  Hymnes  nouvelles,  &  très •  judicieufement 
fubftituées  aux  anciennes ,  font  de  M.  Coffin.  Elles  ren- 
ferment, d'une  manière  très-fuivie,  &  félon  Tordre  de* 
evénemens,  toute  l'hiftoire  du  myftere.,  qui,  comme 
tout  le  monde  fait ,  eft  la  manifeftation  de  J.  C.  aux 
Gentils,  &  leur  vocation  à  la  Foi  dans  la  perfonne  des 
Mages  leurs  repréfeatans  &  leurs  prémices.  C'eft  le 
double  objet  de  ces  Hymnes,  fort  belles  d'ailleurs  en 
elles-mêmes,  inftructives ,  délicates,  pleines  de  ré- 
•flexions  &  de  fentimens  ,  fur-tout  la  dernière  ,  dont  le 
fujet  eft  plus  particulier  ,  mais  très-convenable  à  l'efprit 
de  la  Fête,  &  qui  eft  auffi  plus  grande  5c  plus  magni- 
fique que  les  autres* 


(  83  ) 

Ainsi  fe  vérifie  un  ancien  Oracle. 
De  Jacob ,  une  étoile,  un  jour  doit  fe  lever  (îJ. 
L'Orient  attentif,  s'éveille  à  ce  fpe&acle, 
Et  du  prodige  ému,  s'applique  à  l'obferver* 

Tandis  que  brille  aux  fens  cette  vive  lumière  ; 
Une  autre  plus  intime,  en  brillant  dans  le  cœur  J 
Mais  en  force ,  en  douceur  furpaflant  la  première, 
Perfuade  en  fecret  d'en  rechercher  l'Auteur. 

L'amour  ne  connoît  point  de  délai  ni  d'obftaclc  % 
Les  travaux ,  les  périls  ne  peuvent  l'arrêter. 
Maifon  ,  famille ,  terre,  à  la  voix  du  miracle , 
Les  Mages  quittent  tout,  heureux  de  tout  quitter 

Quand  ta  grâce ,  ô  Jéfus  !  ce  flambeau  qui  nous 

guide, 
Nous  appelle,  nous  prefle ,  &  nous  attire  à  toi  ; 
Ne  permets  pas  qu'en  nous ,  un  cœur  lâche ,  oti 

perfide , 
S'oppofe  à  ks  attraits,  &  réfute  à  fa  Loi. 

Gloire  au  Père  divin ,  fource  de  la  lumière» 
Gloire  au  Fils  ,  ce  Sauveur  qui  fe  révèle  à  nous, 
Gloire  à  TEfprit ,  de  qui  la  grâce  flnguliere, 
Nous  prévient  en  ce  jour  de  fes  dons  les  plus 
doux* 

(i)  Prophétie  de  Balaara  ;  Orieturftella  ex  Jacob  >  Sfci 

D  vj 


<  $4  ) 
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A    MATINES. 

Quâ  lapfu,  &c* 

Jr  artez  ,  Mages,  partez ,  fuivez  partout  l'étoile, 
Cette  langue  des  Cieux ,  qui  devance  vos  pas. 
Volez  par  vos  defirs ,  percez  déjà  le  voile , 
Qui  cache  un  Dieu  fi  tendre ,  un  Roi  fi  plein 
d'appas. 

Mais  hélas  !  tout  à  coup  dans  la  ville  royale, 
Par  un  ordre  du  Ciel,  l'étoile  difparoît; 
Et  les  laiffe  incertains,  comme  une  nuit  fatale, 
Tient,  en  cachant  le  pôle,  un  Pilote  en  arrêt* 

Rien  n'ébranle  leur  foi  ;  rien  n'abat  leur  courage? 
Dans  la  ville  en  rumeur ,  ils  cherchent  l'enfant  né» 
Sans  craindre  du  Tyran ,  la  malice  ou  la  rage  , 
Us  demandent  le  Roi ,  par  l'aftre  défigné. 

Allez  ,  courez  au  lieu  qu'indiquent  les  Prophètes; 
Non  ,  Mages ,  votre  efpoir  ne  fera  point  fruftré* 
A  vous  il  eft  donné ,  tout  Gentils  que  vous  êtes  , 
De  connoïtre  ce  Dieu ,  par  les  fiens  ignoré. 

Gloire  au  Père  Eternel;  au  Fils  égal  au  Père  : 
A  l'Efprit  leur  amour ,  cet  Efprit  Dieu  comme 

eux, 
Qui ,  dirigeant  nos  pas  par  fa  sûre  lumière, 
Embrafe  nos  efprits  Se  nos  cœurs  de  fes  feux» 


(  «f 
A      LAUDES. 

Linquunt  ,   ô'c. 

Reparois  ,  ô  bel  aftrc  !  ô  feu  divin  des  Cieux  ! 
Des  Mages  pleins  de  foi,  ranime  l'efpérance  : 
La  chère  Bethléem  eft  l'objet  de  leurs  vœux  : 
Conduis-les  au  grand  Roi,  qui  là  prit  fanaiffance. 

Oh  !  quels  nouveaux  tranfports  de  joie  Se  de  fer- 
veur î 

Lorfque  de  ce  flambeau ,  recouvrant  la  lumière; 
Qui  s'arrête  au  lieu  même  où  naquit  le  Sauveur, 
Ils  trouvent  l'enfant  Dieu  dans  les  bras  de  fa  mereï 

On  n'y  voit  point  briller  un  précieux  métal , 
L'or,  l'ivoire,  l'argent,  la  pourpre refpe&able  : 
Un  vil  lange ,  à  ce  Roi,  fert  de  manteau  royal  ; 
Son  trône  eft  une  crèche ,  8c  fon  Louvre  une 
étable. 

De  tout  autre  appareil,  il  néglige  le  foin  : 

Il  laiffe  aux  Rois  mortels  le  jafpe  &  le  porphire  : 

Paroiflant  bien  plus  Roi,  quand  fur  un  peu  de 

foin, 
Il  foumet  tous  les  cœurs  à  fon  puiflant  empire." 

Mages  ,  il  veut  le  vôtre  :  oui ,  dans  cet  humble 

Roi, 
Adorez  du  grand  Dieu  la  Majefté  préfente. 
Et  nous,  en  les  fuivant ,  héritiers  de  leur  Foi, 
Imitons  à  l'envi  leur  piété  fervente,  * 


tu) 

Qu'un  amour  charte  &  pur ,  confacre  au  Roi 

notre  or  : 
Que  la  mort  de  nos  fais ,  à  l'homme  offre  la 

myrrhe  : 
Que  l'encens  de  nos  vœux ,  vrai  Dieu  le  montre 

encor : 
Tous  préfens  de  nos  cœurs ,  feuls  préfens  qu'il 

defire. 

Gloire  au  Père  Eternel ,  qui  dans  cet  heureux 

jour, 
Donne  aux  Gentils  fon  Fils.  Gloire  au  Fils  leur 

lumière. 
Gloire  à  TEfprit  divin ,  fource  du  faint  amour  > 
Et  des  céleftes  dons ,  l'origine  première. 

*     >  m 

AUX    II«.    VÊPRES. 

HUC    V9S  ,     &C.      (I  ). 

Accourez,  ô  Gentils  !  &  quittez  vos  Idoles* 
Une  fainte  Cité  s'offre  à  vous  en  ce  jour. 
Là  le  vrai  Dieu  réfide  :  écoutez  fes  paroles , 
Et  venez  à  fes  pieds  lui  vouer  votre  amour. 

*■  » 

(i)  Le  fujet  de  cette  Hymne,  très-intéreffante ,  eft 
îa  vocation  des  Gentils,  leur  ftibftitution  aux  Juifs ,  la 
réjection  de  ce  peuple,  fon  retour  promis  pour  les  der- 
niers tems,  &  Papoftafîe  du  gros  des  Gentils,  qu'on  leur 
fait  craindre ,  s'ils  refTemblent  aux  Juifs ,  conformément 
aux  menaces  de  l'Apôtre  Saint  Paul,  dans  le  chapitre 
onzième  de  l'épitre  aux  Romains» 


(§7) 
Dans  les  Mages >  déjà  vos  heureufes  prémices; 
S'accompliflent  fur  vous  fes  oracles  certains. 
Vous  fortez  de  la  nuit  des  erreurs  &  des  vices; 
Et  le  jour  s'eft  levé  fur  les  triftes  humains. 

Le  Juif  &  le  Gentil  >  par  un  fatal  divorce , 
Séparés  de  tout  tems  ,  ne  font  plus  qu'un  feul 

corps. 
Qu'il  fubfifte  à  jamais ,  ce  nœud  qui  fait  leur  force, 
Et  que  leur  gloire  éclate  en  leurs  communs  trans- 
ports. 

Mais  ,  ô  fecret  de  Dieu  !  l'objet  de  fes  tendrefies* 
Le  Juif  fon  premier  foin,  le  Juif  eft  rejeté. 
Le  Gentil  appelle ,  fuccede  à  fes  riche/Tes  ; 
Et  pofTédant  fes  biens ,  fur  fon  trône  eft  enté. 

Traites  comme  un  bois  fec >  comme  enfans 

adultères , 
Déjà  tombent  partout,  les  anciens  rameaux. 
L'arbre  n'eft  plus  fécond  qu'en  branches  étran-- 

gères  -, 
Le  fuc  ne  coule  plus  qu'en  de  nouveaux  canaux» 

Placés  fur  l'olivier ,  ah  !  craignons  qu'infidèles  % 
Nous  n'éprouvions  le  fort  des  ftériles  boutons. 
Rétabliflez  >  Seigneur ,  les  branches  naturelles  5 
Mais  confervcz  auiïi  les  nouveaux  rejetons. 

A  ce  Fils  bien  aimé ,  dont  nous  fommes  partie } 
Au  Père  ,  qui  nous  rend  membres  de  ce  cher  Fils } 
A  l'Efprit,  de  ce  corps  qui  fait  l'ame  &  la  vie., 
Gloire  foit  à  jamais  :  aux  Trois  foyons  unis. 


(  83  ) 

PRIERE. 

O  aint  Se  divin  Enfant,  que  comme  Dieu  j'adore  ; 
Que  j'embrafle  comme  Homme ,  ôc  comme  Roi 
f honore , 
Reçois  de  nos  cœurs  les  préfens , 
Si  bien  marquéspar  l'or,  par  la  myrrhe  &c  l'encens» 

Que  ta  célefte  grâce,  en  nous  fervant  d'étoile, 
De  notre  obfcure  nuit ,  perce  le  fombre  voile  ; 

Et  que  fon  feu  ,  que  fa  fplendeur, 
Viennent  répandre  en  nous  la  lumière  &  Pardeur« 


(89) 

HYMNES 

POUR     LA     FETE 

DU    BAPTÊME    DE    N.    S.    (i). 

Au   13    Janvier. 

AUX    Ières.    VÊPRES. 

Clamantis  y  &c. 

J  'entends  la  voix  de  Jean ,  cette  voix  éclatante  ; 

Qui  retentit  dans  le  défert. 
A  cette  voix  accourt,  tremblant  dans  fon  attente^ 

Un  peuple  de  crimes  couvert. 


(1)  Cette  Fête  n'étoit  point  dans  l'ancien  Bréviaire , 
&  méritoit  bien  de  trouver  fa  place  dans  le  nouveau , 
étant  un  des  myftcres  du  Sauveur ,  les  plus  remarquables 
&  les  plus  inftrudtifs.  On  l'a  placée  à  l'octave  de  l'Epi- 
phanie ,  comme  en  fon  lieu  le  plus  naturel ,  J.  C.  fuivant 
la  tradition  commune  ,  ayant  été  baptifé  le  6  janvier  > 
où  on  ne  pouvoit  la  faire.  Les  Hymnes  afïïgnécs  à 
cette  Fête  font  du  célèbre  M.  le  Tourneux ,  (impies  à 
la  vérité  ,  pour  le  ftyle ,  mais  ingénieufes  Se  délicates 
pour  les  penfées.  C'eft  exactement  l'hiftoire  du  baptême 
de  J.  C.  par  Saint  Jean  ,  figure  &  modèle  de  celui  des 
Chrétiens  dans  fes  principales  circonftances  ,  &  parti- 
culiacmcnt  dans  fes  effets  ;  aufli  ces  Hymnes  réunifient- 
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Parmi  les  criminels,  vient  fe  plonger  dans  l'< 
L'agneau  qui  fe  met  en  leur  rang  -, 

Lui  qui  feul  innocent ,  devoit  laver  le  monde, 
Et  le  racheter  par  fon  fang. 

Sous  ce  voile  de  chair ,  que  prend  ce  Dieu  fu- 
prême , 

La  lampe  entrevoit  fon  foleil  ; 
Et  n'ofe  baptifer  >  foumife  à  fon  baptême , 

Cet  homme  à  nul  autre  pareil. 

Mais  quand  Dieu  parle ,  il  faut  que  tout  cède  ». 
obéiffe  ; 

S'abaifTa-t-il  fous  un  mortel  ? 
Il  falloit  que  Jéfus  remplît  toute  juftice  j 

Tel  eft  Tordre  de  l'Eternel. 

Reconnois  donc  ce  Fils ,  qu'en  fecret  Dieu  fon 
Père, 

Te  révèle ,  ô  faint  Précurfeur  ! 
Dans  ton  baptême ,  l'eau  fur  le  corps  feul  opère , 

Le  fien  opère  fur  le  cœur. 

Gloire  à  toi ,  mon  Sauveur ,  en  ce  jour  de  re- 
marque , 

elles  ces  deux  vues  ,  qu'on  ne  devoit  pas  effectivement 
féparer ,  en  faifant  un  fort  bel  éloge  du  baptême.  On  y 
reconnoîtra  aifément  la  narration  &  le  texte  même  de 
l'Evangile,  qu'on  a  tâché  de  conferver  auffi  dans  la 
traduction . 


(91  ) 
Où  tu  viens  ôter  les  péchés  (i); 
Sloirc  au  Père,  à  TEfprit ,  qui  de  fon  fceau  nous 
marque, 
Nous  ayant  au  Monde  arrachés. 


A     MATINES. 

Non  abluunt)  &c, 

J  Ésus  n'a  pas  befoin  d'une  eau  purifiante , 

Lui  qui  vient  la  purifier  : 
L'eau  contracte,  en  touchant  fa  chair  fan&ifiame, 

La  vertu  de  fanctifier. 

Tu  nous  étois  promife,  eau  fainte  &  falutaire. 

Eau  qui  nettoie  les  pécheurs. 
Quel  prodige  !  le  corps  defcend  en  cette  eau  claire* 

Et  cette  eau  lave  tous  les  cœurs. 

Du  fang  du  pur  agneau ,  joint  aux  eaux  du  bap- 
tême , 

Couverts ,  inondés  ,  empourprés , 
Aufli  blan«s  que  la  neige ,  aufli  purs  que  Tôt 
même, 
Us  fortent  de  ces  fonds  facrés. 

(i)  Eue  Agnus  Del  j  eue  qui  tollit  peuatum  mundi% 

Jo.  I.   Y.  19, 
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Par  l'Efprît,  une  Vierge  enfante  pour  le  monde, 

Le  Dieu  qui  lui  donna  le  jour  : 
Et  par  le  même  Efprit,  Peau  devenant  féconde  3 

Pour  Dieu  nous  enfante  à  fon  tour. 

Gloire  à  toi,  mon  Sauveur,  en  ce  jour  de  re- 
marque , 
Où  tu  viens  ôter  les  péchés. 
Gloire  au  Père ,  à  PEfprit ,  qui  de  fon  fceau  nous 
marque , 
Nous  ayant  au  monde  arrachés. 

A  LAUDES  ET  AUX  II«.  VÊPRES, 

Emergit ,  &c. 

Aj'Hom  m e  Dieu  fort  de  l'onde,  il  élevé  à  fon 
Père 

Son  efprit  >  fon  cœur  &  Ces  vœux. 
Le  Ciel  s'ouvre  aufli-tôt  à  fon  humble  prière , 

Brillant  de  l'éclat  de  fes  feux. 

Sur  fa  tête ,  en  colombe ,  on  voit  l'efprit  def- 
cendre  ; 

Son  cœur  en  eft  tout  enflammé. 
Du  Père  en  même  tems  5  la  voix  fe  fait  entendre  3 

C'eft  mon  Fils ,  mon  Fils  bien  aimé. 

Ainsi  font  confacrés  3  par  les  eaux  du  baptême  , 

Ceux  que  Jéfus  en  a  couverts. 
Ils  deviennent  enfans ,  amis  du  Dieu  fuprême  5 

Les  Cieux  à  leurs  vœux  font  ouverts* 
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De  la  fimple  colombe,  exempts  de  leurs  feuil- 
lures, 
Ils  ont  les  innocentes  mœurs. 
L'Efprit  Saint  les  anime,  &  par  fes  flammes  pures, 
Eclaire,  échauffe,  &  meut  leurs  cœurs. 

O  Dieu  !  fais  que  plongés  dans  ces  fonts  falu- 
taires , 
Lavés  &:  blanchis  par  ton  fang , 
Nous  ne  nous  fouillions  plus  de  taches  volon- 
taires , 
Ni  ne  tombions  d'un  fi  haut  rang. 

♦Gloire  à  toi ,  mon  Sauveur,  en  ce  jour  de  re- 
marque , 
Où  tu  viens  ôter  les  péchés. 
'Gloire  au  Père,  à  l'Lfprit ,  qui  de  fon  fceau  nous 
marque, 
Nous  ayant  au  monde  arrachés. 


PRIERE. 

O  Chrift  I  je  fuis  à  toi  par  le  facré  baptême; 

Fais-moi  faire  ce  que  tu  veux. 
Fais-moi,  pour  éviter  le  terrible  anathême, 

Garder  mes  fermais  &  mes  vœux. 
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HYM  NES 

POUR    LE     TE  M  S 
DE  LA  SEPTUAGÉSIME    (i) 


. 


AUX  Ières.  VÊPRES  ET  À  MATINES. 
;  Te  y  &c. 

[Dieu  Créateur  de  la  Terre  &c  des  Cieux, 
A  toi  convient  la  paix  inaltérable  : 
A  vous  la  joie,  efprits  purs ,  troupe  aimable, 
Les  doux  accords,  les  chants  mélodieux. 


(i)  Ces  Hymnes,  qui  fe  difcnt  aux  jours  libres  depuii 
la Septuagéfîme  jufqu'au  Carême,  font  nouvelles;  car 
il  n'y  en  avoit  point  anciennement  de  propres  pour  ce 
tems.  Elles  font  de  M.  CofKn  ,  &  entrent  parfaitement 
dans  l'efprit  de  l'Eglife ,  qui  commence  dès-lors  à  dif- 
pofer  fes  enfans  à  la  pénitence  du  Carême.  Ceft  donc 
comme  une  préparation  &  une  invitation  générale  à  la  pé- 
nitence ,  qui  eft  tout  le  pattage  comme  toute  la  reflburec 
des  pécheurs  :  au  moins  eft-ce  l'objet  bien  marqué  des 
deux  premières.  La  troifieme  en  a  un  autre  un  peu  dif- 
férent :  c'eft  l'éloge  des  Juftes  &  des  Saints  de  l'Ancien 
Teftament,  appartenais  d'avance  à  l'Eglife  &  à  la  Loi 
nouvelle.  Au  refte ,  ces  Hymnes  font  d'un  fort  bon  goût,  I 
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Pour  nous,  depuis  l'innocence  périe  ; 
Bannis ,  livrés  aux  travaux ,  aux  douleurs  i 
Comment ,  hélas  !  en  ce  féjour  de  pleurs , 
Chanterions-nous  les  airs  de  la  patrie  ? 

O  Dieu  !  qui  vois  de  quels  feux  nous  brûlons  * 
Tu  t'attendris  aux  pleurs  qui  font  nos  armes  : 
Sur  nos  péchés  fais-nous  verfer  des  larmes; 
De  notre  exil  finis  les  jours  trop  longs. 

Mais  que  la  Foi  >  tempérant  la  trifteffe, 
Jointe  à  Fefpoir,  ranime  la  ferveur. 
Dans  ton  repos,  admis  par  ta  faveur, 
Nous  reprendrons  tous  nos  chants  d'allégrefîe. 

Soit  gloire  au  Père,  &  louange  à  jamais. 
Soit  même  gloire  au  Fils,  fa  vive  image; 
Comme  à  l'Efprit ,  de  leur  amour  le  gage  , 
Leur  doux  lien ,  &  notre  heureufe  paix. 

A     LAUDES. 

Qui  nos  y  &c. 

Jte  r  e  y  qui  feul ,  fans  nous  nous  donnas  l'être, 
Etant  déchus  de  notre  état  heureux , 
Toi  feul ,  fans  nous  ne  nous  fais  pas  renaître  ; 
Tu  veux  de  nous  des  travaux  douloureux. 


On  a  feulement  fupprimé  ,  dans  la  féconde  ,  la  dernière 
ftrophe,  qui  paroilTbit  comme  un  hors  d'œuvre  à  cette 
Hymne ,  &  changé  les  deux  derniers  vers  de  la  ftrophe 
précédente,  qui  étoient  liés  à  celle  qu'on  a  retranchée. 
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Au  Pénitent  tu  remets  route  offenfe. 
Ta  grâce  invite  Se  preiïe  le  Pécheur  j 
Et  furmontant  délais  &  réfiftance , 
Lui  fait  quitter  fa  voie  &  fon  erreur. 

Suit  le  remords  qui  l'agite  &  l'accable  j 
Un  vif  regret  pénètre  tout  fon  cœur  : 
Du  Dieu  vengeur  ,  contre  foi  le  coupable  ? 
Prenant  la  place,  exerce  la  rigueur. 

Ainsi  guéri  de  bleflures  mortelles, 
Il  craint ,  il  fuit  les  maux ,  même  naiflans  ; 
Et  pour  parer  à  des  chûtes  nouvelles, 
Veille  fans  ceffe  >  Se  garde  tous  Ces  fens. 

O  profondeur  d'une  haute  fagefle! 

Bonté  divine  ,  à  qui  rien  n'efl  égal  ! 

Pour  nous,  Seigneur ,  ton  amour ,  ta  tendrefle: 

Tire  le  bien  du  fein  même  du  mal. 

Mais  les  Pécheurs  obftinés  Se  rebelles, 
Tu  les  perdras  dans  ton  jufte  courroux  : 
Tu  puniras  leurs  âmes  criminelles  j 
L'étang  de  feu  les  engloutira  tous. 

Soit  gloire  au  Père,  à  jamais  adorable; 
Soit  gloire  au  Fils ,  la  même  Majefté  ; 
Comme  à  l'Efprit ,  au  Père ,  au  Fils  femblablc; 
Faifant  tous  trois  une  même  unité. 


AUX 


(  97  ) 
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AUX     IIes.    VÊPRES. 

Vos,  &c. 

Avant  le  tems  du  Chrift,  vous  déjà  Chrétiens 
même, 
Vous  Ces  difciples  ,  fes  enfans, 
Vrais  amateurs  du  Dieu  fuprême, 

Des  Juftes ,  troupe  feinte ,  &  Père  des  Croyaas* 

Qui  peut  affez  louer  votre  foi  patiente , 

Votre  efpérance,  votre  amour, 

Ces  defirs3  cette  vive  attente  , 
Qui  vous  rendit  préfens  ,  Jéfus-Chrîft  Se  fon  jour  $ 

Etrangers  ici  bas,  exilés  fur  la  terre 3 

Vous  méprisâtes  fes  faux  biens; 

Et  fous  la  lettre  paflagere, 
L'Efprit  vous  fit  cueillir  les  fruits  promis  aux  fien$< 

Occupés  de  Dieu  feul ,  de  Paimable  Patrie, 
Vous  ne  goûtiez  que  fes  plailirs. 
Que  cette  demeure  chérie , 

Soit  l'objet  de  nos  vœux  >  le  prix  de  nos  defirs; 

Gloire  au  Père  immortel ,  qui  vous  fit  Cqs  Pro- 
phètes; 
Au  Fils ,  dont  vous  fûtes  la  voix , 
Et  les  fidèles  Interprètes-, 
A  rEfpiit,  qui  par  vous  nous  enfeigna  tes  loix* 

E 
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PRIERE. 

Il  n'eft  que  deux  chemins  qui  mènent  au  bon- 
heur , 

Cu  l'entière  Se  pure  innocence, 

Ou  la  févere  pénitence  : 
Ce  dernier  eil  le  feul  qui  refle  à  tout  Pécheur. 

FAis-nous  marcher ,  Seigneur,  dans  cette  unique 

voie, 
Qui  rend  feule  au  Pécheur ,  &  la  paix ,  &  la  joie< 

Nous  ne  fommes  plus  innocens  ; 

Soyons  du  moins  vrais  pénitens. 
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HYMNES 

POUR   LE  TEMS  DE  CARÊME  (i). 

— — — .  i  m 

A    MATINES. 

Quod  Ux  ,   6v. 

IImbrassons  tous ,  peuple  fidèle, 
Ce  jeûne  folemnel ,  fous  la  Loi  figuré. 

Que  l'Auteur  de  la  Loi  nouvelle , 
Jéfus  en  Tobfervant,  lui-même  a  confacré. 

(i)  Ces  Hymnes  3  deftinéespour  le  tems  du  Carême, 
y  corwiennent  parfaitement ,  &  font  déjà  aiTez  connues, 
au  moins  en  partie  :  car  ,  à  l'exception  de  la  féconde, 
plus  récente,  Se  dont  L'Auteur  n'efl:  point  marqué ,  ce 
font  les  anciennes  mêmes ,  feulement  retouchées  Se  re- 
maniées, du  moins  la  première  :  pour  la  troifleme,  on 
l'a  confervée  telle  qu'elle  étoit,  comme  étant,  ou  paf- 
fant  pour  être  de  St.  Ambroife.  Elles  font  (impies  &  unies, 
mais  inftru&ives  Se  touchantes,  Se  pleines  de  fentimens 
de  piété  Se  de  pénitence.  C'eft  une  prenante  invitation  à 
la  pénitence  en  général  ,  Se  en  particulier  à  celle  du 
Carême  ,  dont  on  explique  fort  bien  la  nature ,  les 
fentimens ,  les  devoirs  ,  Se  dont  on  ne  fëparc  pas  le 
corps  de  l'efprit  qui  doit  l'animer.  On  a  tâché  de  fe 
conformer ,  dans  la  traduction  ,  au  caractère  de  ces 
Hymnes  ,  en  en  confervant  fur-tout  la  piété  Se  l'onc- 
tion. Quelques  répétitions  qui  s'y  trouvent ,  Se  qu'on  a 
voulu  éviter  ,  ont  fait  que  dans  la  féconde,  on  a  rendu 
quelquefois  plus  le  fens  que  les  paroles. 

E  ij 
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Que  des  alimens  l'abftinence  ; 
La  veille,  le  travail  ,  la  fuite  des  plaifîrs  j 

Que  la  retraite  ôc  le  fîlence , 
En  abattant  la  chair ,  refrènent  fcs  defïrs. 

Que  Pâme  veillante ,  attentive , 
De  l'ennemi  fecret  réprime  les  efforts  : 

Pour  ne  pas  devenir  captive, 
Qu'elle  ferme ,  av  ec  foin,  du  cœur  tous  les  abords;1 

Appaisons  Dieu  par  la  prière. 
Aux  pieds  des  faints  autels ,  gémifïbns ,  foupirons. 

Si  jufle  que  foit  fa  colère , 
Par  nos  pleurs,  par  nos  cris,  nous  la  défarmerons. 

Nous  fuccombons ,  Juge  terrible , 
Sous  l'énorme  fardeau  de  nos  iniquités. 

Mais  Père ,  à  nos  malheurs ,  fenfible  , 
Ta  bonté  paiTe  çncor  nos  infidélités. 

L'Homme  n'eft-il  pas  ton  ouvrage, 
Quoique  foible  ôc  fragile ,  ingrat  même  ôc  Pé- 
cheur ? 

Ah  !  ne  perds  pas  un  héritage  , 
Acquis  Se  racheté  par  le  fang  du  Sauveur. 

Malgré  nos  excès  ôc  nos  crimes , 
Dieu  bon,  guéris  nos  maux,  &  couvre  nos  forfaits 

Accorde-nous  tes  dons  fubîimes , 
Et  rends  au  cœur  contrit  ta  grâce  ôc  tes  bienfaits 
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Simple  Unité  ,  Trinité  fainte  ^ 
De  nos  jeûnes  fais-nous  tirer  ce  fruit  divin  ; 

Afin  qu'en  la  célefte  enceinte , 
Nous  puiflions  te  louer  ,  &  te  bénir  fans  fin. 


A     LAUDES. 

Solemne  y  &c. 

Y  oici  le  tems  de  pénitence, 
De  deuil ,  de  jeûne ,  d'abftinence  ; 
Tout  l'annonce,  chanta  prêtre ,  autel  ; 
Tout  nous  dit,  repens-toi  mortel. 

Mais  qu'opèrent  tous  ces  fymboles  ? 
Calment-ils  Dieu,  ces  fons  frivoles, 
S'ils  ne  partent  du  fond  d'un  cœur, 
Qui  fe  fait  à  foi-même  horreur  ? 

Contre  la  divine  colère  (1) , 
Que  peut  feul  l'appareil  auftere? 
Rien  n'appaife  un  Dieu  méprifé, 
Qu'un  cœur  par  la  douleur  brifé. 


(1)  Cette  ftrophe  eft  ajoutée  pour  mieux  développer 
tout  le  fens  de  la  ftrophe  latine,  qui  n'avoir  pas  été 
pleinement  rendue  dans  la  précédente,  &  pour  mieux 
expliquer  en  même  tems  les  difpofîtions  &  les  fentimens 
d'un  Pécheur  vraiment  rouché  de  Dieu  ,  pénitent  &  con- 
|  Yerti,  ce  qu'on  s'eft  propofé  dans  cette  Hymne. 

E  iij 
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S'it  n'eft  lai-même  la  viétime ; 
Si  l'amour  n'efface  le  crime, 
La  cendre  en  vain  couvre  le  front , 
C'eft  lui  faire  un  nouvel  affront. 

Poussons  des  cris-,  fondons  en  larmes $ 
Dieu  ne  tient  point  contre  ces  armes. 
Le  vif  repentir  du  Pécheur  , 
Arrête  feul  fon  bras  vengeur. 

O  jufte  Juge  î  ô  Dieu  févere  ! 
Deviens  pour  nous  un  tendre  Père  : 
Lent  à  punir  >  prompt  à  donner , 
Grand  Dieu  >  daigne  nous  pardonner/ 

Simple  unité,  Trinité  fainte, 
Reveille  en  nous  la  grâce  éteinte. 
Donne  aux  Pécheurs,  en  cefaint  tems,' 
L'efprit  &c  le  cœur  pénitens. 


A    VÊPRES. 

Audi,  &c. 

Dieu  de  bonté ,  Dieu  de  clémence, 
Qui  nous  créas  par  ta  puiflance , 
En  ces  jours  de  faintes  rigueurs, 
Entends  nos  cris,  reçois  nos  pleurs. 

Tu  fondes  nos  cœurs ,  tendre  Pcre  ; 
Tu  vois  leur  foible ,  leur  mifere. 
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Par  ta  grâce ,  par  ton  amour  ; 

Hâte  &  confomme  leur  retour. 

* 

Hélas  ï  nos  péchés  font  fans  nombre  ; 
Des  vertus  nous  n'avons  que  Fombre. 
Soulage,  guéris  nos  langueurs, 
Pour  ton  nom  pardonne  aux  Pécheurs. 

Fais  que  Fauftere  pénitence, 
Matant  le  corps  par  labftinence  , 
Pafie  jufqu'à  Tefprit  touché , 
Et  qu'il  jeûne  de  tout  péché. 

Simple  unité,  Trinité  fainte , 
Retrace  en  nous  ta  vive  empreinte  : 
Donne  aux  Pécheurs ,  en  ce  faint  tems, 
L'efprit  ôc  le  cœur  pénitens. 

PRIERE. 

\J  Dieu  !  Dieu  de  mon  cœur ,  en  ce  tems  falu  » 

taire, 
Aux  Pécheurs  accordé  pour  fléchir  ton  courroux  ; 
Le  feul  cœur  pénitent  ,  ce  cœur  feul  te  peut 

plaire; 
Mais  ce  cœur,  c'eft  à  toi  de  le  former  en  nous. 

Tradu&ion  de  la  Prière  :  Domine  nonfeeundum,  &c. 

Ohgnfur,  à  tes  enfans  toujours  bon  &  propice, 
Que  ta  bonté  pour  moi  s'oppofcà  ta  juftice. 

Eiv 
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Ah  !  ne  me  traite  pas  félon  tous  mes  forfaits; 
Ne  me  rends  pas ,  grand  Dieu,  tous  les  maux  que 
j'ai  faits.  * 

Ne  te  reffouviens  point  du  nombre  de  mes  crimes. 
Ils  m'ont  ouverts  l'Enfer,  fon  gouffre,  Ces  abîmes  : 
Dans  ma  mifere  extrême  ,  &  tout  prêt  à  périr , 
J  y  tombe  ;  fi  ta  main  ne  vient  me  fecourir. 

Aides-moi,  Dieu  Sauveur  :  par  le  don  falutairc 
Qui  convertit  le  cœur,  qui  fait  qu'on  te  peut 

plaire, 
Que  mes  pleurs,  que  mes  cris>  pour  ta  gloire  Se 

ton  nom , 
De  mes  iniquités ,  obtiennent  le  pardon. 


.EXHORTATION  A  LA  PÉNITENCE. 

JDieu  parle  ;  écoutons  tous.  Quoi  donc  ?  Ames 

rebelles, 
Vous  perdrai- je  en  perdant  la  foule  des  Pécheurs? 
Mais  non  :  quittez  le  mal  ;  ceflez  d'être  infîdelles, 
Et  revenez  à  moi  ;  mais  du  fond  de  vos  cœurs. 

Oui ,  quand  tous  vos  péchés  teints  comme  l'écar- 

late, 
Du  rouge  vermillon  auroient  pris  la  couleur, 
(Pour  vous ,  je  l'ai  promis  à  ma  famille  ingrate;  )  (i  ) 
Et  la  laine  &  la  neige  auront  moins  de  blancheur. 

(i)  Ifaïe,  ch.  i,  v.  iS. 


(  ioj  ) 

JettAnt  derrière  moi  toutes  vos  injuftîces; 
Non ,  je  ne  verrai  plus  vos  infidélités  j 
Et  mon  cœur,  oubliant  vos  profondes  malices^ 
Ne  fe  fouviendra  plus  de  vos  iniquités. 

Mais  fi  fourds  à  ma  voix,  par  votre  réfiftance, 
Vous  laflez  mon  amour,  &  bravez  mon  courroux. 
Si  vous  nembrafTez  tous  l'auftere  pénitence, 
C'en  eft  fait ,  vous  mourrez ,  &  vous  périrez  tous. 

J'entends  ta  voix,  Seigneur;  je  tremble  à  ta 

menace. 
Ton  tonnerre  m'effraye,  Se  me  tient  averti. 
Mais  que  fera  ta  voix ,  fi  tu  n'y  joins  ta  grâce  \ 
Convertis -moi>  Seigneur  Je  ferai  converti» 


El 


HYMNES 

POUR    LA     FÊTE 

DES  CINQ  PLAIES  DE  N.  S.  (i). 

Au  Vendredi  d'après  les  Cendres. 


AUX  Ier".  VÊPRES  ET  A. MATINES. 

Prome  9  &c. 

Poussons  des  cris  touchans,  des  accens  lamen- 
tables , 
Sur  les  cruels  tourmens,  les  maux  inconcevables, 


(i)  Ces  Hymnes  font  de  M.  de  Santeuil  de  Saint- 
Magloire  ,  frère  du  Viclorin.  Elles  ont  pour  objet  les 
plaies  du  Sauveur ,  dont  l'Eglife  de  Paris  fait  une  fête 
particulière  ,  qu'elle  place  au  commencement  du  Ca- 
rême, pour  avertir,  tout  d'un  coup,  les  Fidèles  du 
grand  myftere ,  dont  elle  eft  principalement  occupée 
durant  ce  tems,  &  pour  les  préparer  d'avance  à  célé- 
brer dignement  la  pafTion  de  J.  C.  Elles  répondent  fort 
bien  à  cette  Fête  &  à  fon  efprit ,  étant  également  inf- 
truclives  &  touchantes,  pleines  de  réflexions  &  de  fer> 
timens  de  piété,  &  nous  infpirent  fur-tout  une  grande 
confiance  en  ces  divines  plaies,  qui  font  pour  nous  des 
canaux  de  grâce  &  de  juftice  ,  des  fources  de  vie  &  de 
fil  au 


(io7) 

D'un  Dieu  pour  nous  fouffrant ,  mort  &r  crucifié» 
Difons  comment  ce  Dieu,  cette  pure  victime, 
Des  coupables  voulant  porter  fur  lui  le  crime  > 
S'eft  lui-même  facrifié. 

Brisé  pour  nos  péchés  >  couvert  de  meurtriflures  ; 
Il  relevé  nos  cœurs  :  dans  fes  propres  blcffures , 
Aux  nôtres  il  prépare  un  baume  tout  divin  : 
Il  en  guérit  l'enflure ,  6c  vive  &  douloureufe  ; 
Il  les  lave,  les  bande,  &  de  la  plaie  affreufe, 
Exprime  ainfi  tout  le  venin. 

Percé  de  part  en  part  par  des  pointes  cruelles, 
Qui  brifent  de  la  mort  les  chaînes  éternelles, 
Et  fes  pieds  &  Ces  mains  font  cloués  à  la  croix. 
Chaque  plaie  eft  pour  nous  une  fource  de  vie  > 
Les  doux  que  fur  cet  arbre,  attachent  notre  hoftie, 
Nous  attachent  au  même  bois. 

Son  côté  même  ouvert  par  le  fer  de  la  lance, 
D'où  l'eau  mêlée  au  fang ,  coule  avec  violence  , 
Nous  ouvre  en  même  tems  une  entrée  en  fon 

cœur. 
Cette  eau ,  de  nos  péchés  lave  la  tache  impure  ; 
Ce  fang  nous  vivifie  ,  &  la  couronne  affure , 
A  celui  qu'il  rendra  vainqueur. 

Fais,  ô  divin  Sauveur  !  qu'en  cette  pure  fource. 
Qui  rafraîchit  notre  ame  en  fa  pénible  courfe, 
Nous  puifions  le  remède  à  nos  maux  apprêté. 

E  vj 


f  108  ) 

Fais  que  l'homme,  y  trouvant  les  fruits  de  la  juin! 

tice, 
Et  par  elle  fauve ,  te  loue ,  &  te  béniffe , 
Durant  toute  l'éternité* 


A  LAUDES  ET  AUX  IIe*.  VÊPRESJ 
Qua  te ,  &ç± 

C^/uel  amour  i  ô  Jéfus  !  8c  Pontife  ,  &  viétime  * 
Te  porte  à  te  livrer  pour  un  monde  pécheur  ? 
Que  n'endures-tu  point  pour  expier  le  crime 
De  l'homme  prévaricateur  î 

Les  doux ,  qui  fur  le  bois  tes  pieds  facrés  atta- 
chent , 
Y  tiennent  enchaîné  le  Tyran  des  enfers  : 
Ceux  qui  percent  tes  mains  >  à  fon  joug  nous, 
arrachent , 
Et  nous  délivrent  de  fes  fers. 

Une  lance  plongée  en  ton  fein  adorable, 
Nous  enfante  à  la  vie ,  &  fait  couler  l'efprir. 
Cette  eau  ^  ce  fang  qui  fort  de  cette  plaie  aimable;, 
Nous  teint ,  nous  lave  *  ôc  nous  guérite 

O  fource  du  falut  î  ô  fontaines  de  grâce  ! 
O  ferme  &  doux  afyle  !  ô  refuge  affuré  ! 
O  cœur  à  l'homme  ouvert  !  ô  remède  efficace  ?  ] 
Par  l'amour  même  préparé». 


(  109  > 
£  PfRE  faint ,  jufte  Dieu ,  fi  nos  crimes  t'irritent 2 
Vois  ton  Fils ,  vois  fon  fang  verfé  pour  les  hu-i 

mains. 
Quand  tu  voudras  lancer  la  foudre  qu'ils  méri- 
tent , 
Regarde  tes  pieds  8c  fes  mains» 

Fais  que  cachés  en  lui,  partageant  fes  bleflures; 
Nous  cherchions  comme  lui  le  bonheur  par  Iz 

croix  j 
Et  que  nous  arrivions,  par  des  routes  fi  sûres > 
Au  Royaume  où  place  fon  choix. 


PRIERE. 

Adorons  ces  divines  plaies, 
De  tous  les  biens  du  Ciel ,  du  falut  fources  vraies^ 
Qu'elles  nous  fervent  de  miroir  ; 
En  elles  mettons  notre  efpoir. 


(  no) 

HYMNES 

POUR  LE  TEMS  DE  LA  PASSION  (i). 

AUX     1ère».     VÊPRES. 

Fando  j  &c. 

\2vil  prodige  inoui  !  quel  myflere  ineffable  ï 

Œuvre  du  bras  du  Tout-puiïTant. 
Il  étonne  la  Foi  la  plus  inébranlable, 
Glace  la  voix  >  refpric  fuccombe  en  y  penfant. 

(ï)  Ces  Hymnes  font  nouvelles s  à  l'exception  de  la 
dernière,  qu'on  a  confervée  ,  tant  à  caufe  de  la  grande 
antiquité  ,  que  par  rcfpcét.  pour  l'ufage  immémorial 
des  Fidèles  ,  accoutumés  à  la  réciter  dans  ce  tems-ci. 
Elles  font  de  M.  Ccifin  ,  &  on  n'en  pouvoit  guère 
préfenter  de  plus  convenables  au  tems,  ni  de  mieux 
aflbrties  aux  grands  myfteres  dont  l'Eglife  y  eft  oc- 
cupée. Ceft  comme  une  fuite  abrégée  de  la  Pafîlon 
de  N.  S.  depuis  fon  agonie  au  Jardin  des  Oliviers, 
jufqu'à  fa  mort  fur  le  Calvaire  ,  jointe  aux  réflexions 
&  aux  fentimens  les  plus  rou~hans  &  les  plus  tendres  jj 
que  do:vent  exciter  en  nous  de  fî  grands  objets.,  &  fur- 
tout  celui  de  J.  C.  crucifié.  On  les  a  réunis  particuliè- 
rement dans  la  troifieme  Hymne ,  qui  eft  comme  la 
morale  des  autres.  La  traduction  de  la  dernière  eft  de 
M.  de  Saci  j  elle  étoit  trop  répandue  &  trop  connue  pour 
la  changer. 


(  III  ) 

O  vi&ime  du  Monde  !  &  dès  fon  origine  , 

Agneau  fous  cent  traits  défîgné  \ 
Pour  appaifer  enfin  Ja  Juftice  divine , 
Tu  vas  mourir  pour  l'Homme ,  à  la  mort  con- 
damné. 

Mais  ,  quoi  !  tremblant,  priant,  profterné  contre 
terre , 
La  triftefie  faille  ton  cœur  : 
Une  fneur  de  fang  qui  t'épuife  &  t'altère , 
Coule  de  tout  ton  corps ,  &  t'ôre  la  vigueur* 

L*£FFORT  de  la  douleur,  le  tire  de  tes  veines, 

Et  du  Péché  ,  la  vive  horreur  : 
De  nos  crimes  fur  toi ,  prenant  toutes  les  peines  .> 
Le  célefte  courroux  te  remplir  de  terreur. 

Ce  calice  t'effraye  en  ta  dure  agonie  5 

Tu  voudrois  l'éloigner  de  toi  ; 
Mais  lî  tu  ne  le  bois ,  &  jufques  à  la  lie , 
Il  me  refte  à  jamais ,  &  fans  fruit  je  le  boû 

Non  ,  non  ,  ta  chariré  vaincra  ta  répugnance  y 

C'eft  du  Père  Tordre  abfolu. 
Au  pouvoir  des  Démons ,  par  ta  propre  puiffance, 
Tu  te  livres  toi-même  ,  à  mourir  réfolu. 

Et  déjà  dévouant  ta  tête  en  facrifice , 

Tu  t'offres  aux  coups ,  aux  douleurs , 
Aux  épines  ,  aux  fouets ,  à  l'infiltré,  au  fupplicc^ 
Et  pour  tout  dire  enfin,  fur  une  croix  tu  meurs. 


C  ni  ) 
Gloire  au  Père  Eternel ,  qui  fait  fon  Fils  vi£fcime; 

Au  Fils  ,  qui  pour  nous  s'eft  livré  ; 
Comme  à  P'Efprit  d'amour,  qui  le  brûle  &  l'anime 
De  ce  feu  tout  divin  dont  il  efl  dévoré. 


A    MATINES. 

Opprobriis  ,  &c* 

x\A5SAsie  d'opprobre,  8c  conduit  aufupplicc; 

Du  poids  de  la  croix  accablé  : 
Tu  montes,  ô  Jéfus  !  au  lieu  du  facrifice, 
Où  véritable  Ifaac  tu  dois  être  immolé. 

On  t'étend  fur  ce  bois,  8c  de  doux  effroyables  ^ 

On  perce  tes  pieds  8c  tes  mains. 
Ont'éleve  de  terre,  (ô  douleurs  incroyables  !) 
Et  Ton  t'expofe  nud  en  fpedtacle  aux  humains. 

O  du  Père  Eternel,  chanté  plus  qu'immenfe! 

Egale  charité  du  Fils  , 
Qui  condamne  à  la  mort ,  la  vie  8c  Tinnocencev 
Pour  des  Pécheurs  ingrats ,  8c  pour  des  ennemis* 

Il  falloit  un  tel  fang  pour  laver  notre  crime  y 

Un  Dieu  devoit  mourir  pour  nous  : 
Du  Juge  inexorable ,  une  moindre  viétime ," 
Ne  pouvoit  appaifer  le  trop  jufte  courroux» 

D\j  malheur  éternel,  cette  croix  nous  délivre* 

Et  aou$  affure  un  heureux  fw  ;. 


(  H3  > 
,  Du  Ciel  &  de  la  Terre ,  en  nous  faifant  revivre  ; 
Elle  fcelle  la  paix,  &  rétablit  l'accord. 

!  Gloire  au  Père  Eternel ,  ôcc.  (Comme  ci-dejfus.) 


A    LAUDES. 

Dum  Chrifte ,  &c. 

±1n  ce  moment,  ô  Chrift  !  où  fur  un  bois  infâme 

Tu  pouffes  le  dernier  foupir , 
Permets-nous  de  fixer  les  regards  de  notre  amc  > 
Sur  cet  arbre  de  vie  où  tu  voulus  mourir. 

Elevé  fur  ta  croix,  ainfi  que  ta  figure , 

Ce  merveilleux  ferpent  d'airain  , 
Ton  afpedt  feul  guérit  la  mortelle  blefliirc» 
Que  l'ancien  ferpent  nous  fit  par  fon  venin. 

Sur  ce  lit,  pour  le  Ciel  ton  amour  nous  enfanter 

Inftruit  &  forme  tes  martyrs. 
Là ,  tu  fondes  la  Foi,  par  amour  opérante  , 
Et  tu  nous  la  tranfmets  par  îqs  derniers  foupirs- 

Attirakt  tout  à  toi,  de  ce  trône  fublime, 

Et  tel  qu'un  Roi  viârorieux  , 
Tu  tends  au  Monde  entier  ,  Conquérant  magna- 
nime y 
Ces  charitables  mains  qui  nous  ouvrent  les  Cieux. 

Souffre  donc,  qu'approchans  de  ce  trône  de 
grâce, 
Nous  nous  jettions  entre  tes  bras. 


(  H4) 

Fais,  qu'embraffans  tes  pieds ,  nos  cœurs  froids  Sô 

de  glace , 
Arrofés  de  tonfang,  rougiflent  d'être  ingrats. 

O  croix  !  gloire  des  Saints ,  des  Démons  l'épou-; 
vante  -, 

Croix,  Pefpoir  des  plus  grands  Pécheurs, 
Toujours  peinte  à  nos  yeux,  à  nos  efprits  pré-: 

fente , 
Règne,  divine  croix,  imprimée  en  nos  cœurs. 

Gloire  au  Père  Eternel ,  &c.  (Comme  ci-dejfus.) 

—— — ——■■■!  ii       ■■      ■  ii  ■  ■       ■      ■     ii      fa ■■     m 

A  U  X    I  Ps.    VÊPRES. 

Vcxilla  ,  6v. 

Voici  du  Roi  des  Rois  l'étendart  vénérable  > 

Le  grand  myftere  de  la  croix. 
L'Homme  Dieu ,  jufte  &  faim ,   meurt  pour 

l'homme  coupable , 
Et  meurt  percé  de  doux  qui  l'attachent  au  bois* 

Une  lance  cruelle 3  après  fon  trépas  même, 

Déchire  fon  corps  de  nouveau  ; 
Et  pour  laverie  Monde,  en  l'eau  du  faint  baptême, 
Le  fang  de  fon  côté ,  coule  entre-mêlé  d'eau. 

Nous  voyons  accomplis  les  fidèles  Oracles, 
Qu'un  faint  Roi  nous  trace  en  fes  vers , 
Lorfqu'il  chante  étonné  du  plus  grand  des  mi* 

racles , 
Dieu  régnant  par  le  bois  domptera  ?  Univers, 


C  115  ) 

Arbre  illuftre  ,  enrichi  de  la  pourpre  fanglantc 

De  Jéfus  notre  divin  Roi, 
Oh  !  que  fa  chair  facrée ,  en  tes  bras  expirante ; 
L'a  rendu  précieux  aux  yeux  de  notre  foi. 

Heureux  arbre,  où  Je  Père,  en  fa  balance  jufte, 

A  le  prix  du  Monde  pefé  ! 
Le  poids  de  nos  péchés  cède  à  ton  poids  augufte; 
L'enfer  perd  fcs  captifs ,  &  fon  joug  eit  brifé. 

O  Croix  d'un  Dieu  mourant  !  notre  unique  efpé- 
rance  , 
Nous  t'adorons  en  ce  faint  rems. 
De  vertus  en  vertus,  fais  que  le  Jufte  avance  : 
Convertis  les  Pécheurs  >  pardonne  aux  Pcniccns.' 

Qu'en  la  Terre  &  qu'au  Ciel  >  tout  efprit  te 
révère, 
Dieu  feul ,  fuprcme  Trinité. 
Délivrés  par  la  Croix ,  fauves  par  ce  myftere  > 
Dans  le  port  du  falut  mets-nous  en  sûreté. 

^—— — — — ■         ■■  ■     ■      1  1  ■         — — — — — — — m 

PRIERE. 

O    Crux    ave  >    6v. 

J  e  te  faine ,  ô  Croix  !  mon  unique  efpérancc  ; 
Sacré  bois  où  je  vois  mon  Dieu  même  attaché  : 
Aux  Juftes  du  bonheur ,  procure  l'aflurance; 
Aux  Pécheurs  comme  moi,  le  pardon  du  péché. 


(  II*  ) 

AUTRE. 

O  Croix  !  mon  falut  &  ma  gloire, 
Digne  infiniment  de  ma  victoire  , 
Entre  tes  bras  eft  mort  mon  Roi , 
Je  te  veux  &  choifis  pour  moi» 


(  "7  ) 

HYMNE 

POUR  LE  SAINT  JOUR  DE  PAQUES, 
ET   TOUTE   SON    OCTAVE   (i). 

AUX    VÊPRES. 

Viclims,  Pafchalz ,  &c. 

Adore  s  ô  Peuple  faint  \  rinnoccnte  vidtirao 

Qui  te  purge  de  crime. 
Voici  l'heureufe  Pâque,  où  s'immole  l'Agneau 

Qui  fauve  le  troupeau , 

(i)  Il  n'y  a  point  d'autre  Hymne  pour  cette  Fête  & 
pour  toute  fou  Octave ,  que  l'ancienne  Hymne  ou  profe 
ViciimA  Pafchali,  qui  fe  dit  à  la  MefTe  &  à  Vêpres,  8C 
que  je  donne  ici  de  la  traduction  de  M.  de  Saci  ;  laquelle 
cft  fort  répandue  dans  fes  différens  Livres  d'Eglife  tra- 
duits, &  qui  peut  fuffire.  J'y  ai  joint  l'Antienne  hâ.c 
Dies  ,  &c.  qui  fe  dit  à  toutes  les  heures ,  &  que  j'ai  pa- 
raphrafée  &  un  peu  étendue,  aufli  bien  que  le  Pfaamc 
116 ,  Laudate  3  &c.  qui  convient  parfaitement  à  cette 
folemnité.  Tout  exprime  ici  des  fentimens  d'adoration  , 
de  bénédiction,  de  louanges ,  &  fur-tout  de  joie,  de 
reconnoiiTance  &:  d'amour,  dont  l'Eglife  eft  principa- 
lement occupée  dans  ce  myftere  ,  &  dont  toutes  les 
Prières  retentiflent  dans  cette  Fête  ,  la  plus  augufte  & 
la  plus  folemncl'e  de  toutes  celles  de  l'année.  C'eftdans 
cet  cfpri:  qu'il  faut  la  célébrer. 


(nS) 
Où  Jéfus ,  par  fon  fang ,  appaife  de  fon  Père  % 
La  trop  julle  colère. 

O  merveilleux  duel ,  ou  la  vie  8c  la  mort 

Signalent  leur  effort  ! 
Le  Chef  des  vivans  meurt  :  mais  reprenant  fa  vie. 

Qu'on  lui  croyoit  ravie, 
11  terrafle  la  mort  >  8c  trouve  un  jour  plus  beau 

Dans  la  nuit  du  tombeau. 

Qujas-tu  vu,  fainte  amante?  Apprends -nous 
Madeleine , 
La  nouvelle  certaine. 
J'ai  vu  mon  Roi  vainqueur,  après  tant  de  convj 
bats, 
Triompher  du  trépas  ; 
Et  fur  fon  tombeau  même,  élever  le  trophée 
De  la  mort  étouffée. 

J'ai  vu  le  faint  Suaire ,  &  les  linceuls  facrés 

De  fon  cercueil  tirés  -, 
Et  des  Anges  brillans,  de  clartés  fans  pareilles, 

M'ont  appris  ces  merveilles. 
Mon  Dieu  vit  :  mon  Sauveur ,  &:  mon  unique 
efpoir  , 

A  mes  yeux  s'efl:  fait  voir. 

Allez  en  Galilée ,  8c  fuivant  fes  Oracles , 

Vous  verrez  fes  miracles. 
Nous  croyons  que  Jéfus ,  vraiment  reffucité; 

L'Enfer  a  furmoncé. 


(  H9  ) 
Mais  toi,  divin  Sauveur ,  en  ce  jour  de  vi&oire, 
Fais-nous  parc  de  ta  gloire. 

■  ■  ■        ■  i       i  '  ii  m   ii  m 

A    TOUTES    LES    HEURES. 

L'Antienne  Hac  D'us >  &c. 

V  otci  le  jour  heureux  que  le  Seigneur  a  fait  ; 
;  Son  jour  par  excellence,  &  fon  plus  grand  bien^ 
fait* 
Jour  de  triomphe  &  de  victoire, 
N'en  perdons  jamais  la  mémoire. 

O  jour  !  de  tous  les  jours  le  plus  faint  >  le  plus  beau, 
Où  Jérus  fort  vivant ,  glorieux  du  tombeau. 

O  jour  de  joie  &  d'alégrefle , 

Banni  pour  jamais  la  trifteffe. 

Louons  tous  le  Seigneur,  chantons,  rendons-lui 

grâces  : 
Publions  fes  bienfaits;  exaltons  Ces  bontés. 
Il  nous  comble  de  biens;  il  finit  nos  difgraces  : 
Il  nous  a  par  fon  fang,  lavés  &  rachetés. 

Il  nous  tire  de  l'efclavage  ; 

Il  nous  rend  à  notre  héritage  : 

Oh  î  qu'il  eft  grand  !  oh  ï  qu'il  eft  bon  ! 

Louons,  bcniflbns  fon  faint  nom. 

O  jour  de  joie  &:  d'alcgreffe  ! 
Banni  pour  jamais  la  trifteffe. 


(    120) 

PARAPHRASE  DU  PSAUME  ni 

Laudatc  Dominum  omnes  gentcs >  &c. 

Pi  ations,  louez  Dieu  -.Peuples rendez-lui  gloire. 
Célébrez  fa  grandeur,  fon  pouvoir ,  ks  bienfaits: 
De  toutes  fcs  bontés ,  rappeliez  la  mémoire  > 
Dites  de  fon  amour  les  merveilleux  effets. 

Sa  juftice,  fa  grâce,  &  fa  miféricorde , 
©nt  éclaté  fur  nous  avec  fa  vérité. 
Fidèle  à  conferver  les  dons  qu'il  nous  accorde  1 
Il  leur  aifure  encor  pour  prix  l'Eternité* 

PRIERE. 

V>)  Souverain  Pafteur  de  ton  troupeau  fidèle  ! 
De  fa  nouvelle  vie ,  &  principe  &  modèle , 
Fais  fortir  avec  toi  ks  Pécheurs  du  tombeau , 
Et  forme  en  eux  l'homme  nouveau. 


HYMNES 


(    Î2I    ) 

HYMNES 

POUR  LE  TEMS  PASCHAL  (i). 

AUX    VÊPRES. 

Forci ,  &a 

30RTIS  de  la  mer  Rouge ,  échappés  à  fon  onde; 
Conduits  &  protégés  par  un  bras  tout-puilTant> 

Nous  avons  ,  du  Tyran  du  Monde, 

Brifé  le  joug  dur  &  pefant. 


,  (1)  Ces  Hymnes  font  de  M.  le  Tourneux ,  à  l'exception 
le  la  première  ,  qui  cft  l'ancienne  même ,  mais  retou- 
liée  par  M.  Co/fin.  Elles  font  {impies  pour  le  ftyle , 
huoiqu'élevées  pour  les  penfées ,  &  renferment  le  myt 
1ère  de  ia  rcfurrcclion  de  J.  C. ,  Tes  effets  &  Tes  fruits  , 
ur-tout  par  rapport  à  nous.  La  première,  plus  élevée 
hue  les  autres  ,  &  11  convenable  à  ce  tems ,  preferit  par 
lÉglife  pour  la  communion,  eft  une  invitation  à  la 
Kque,  ou  à  la  Table  EucnarifHque  ,  où  J.  C.  vraiment 
Immole  &  mangé  ,  cft  notre  vérirable  victime ,  Se  notre 
Irai  agneau  pafchal.  On  a  renvoyé  la  doxologie  de  ces 
Hymnes  à  la  dernière  ,  dont  elle  compofe  les  deux  der- 
rières ftrophes  3  qui  font  aaffi  la  doxologie  commune 
Ile  toutes  celles  du  tems  pafchal ,  à  moins  qu'il  n'y  en 
I.it  quelqu'atttre  marquée.  C'eft  la  Prière  la  plus  natu- 
relle de  ce  tems  5  ainii  Ton  n'en  aiiîgne  point  d'autre. 
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Maintenant  pleins  de  joie  &  de  reconnoîffancç, 
Chantons  au  Dieu  Sauveur ,  un  cantique  nou- 
veau ; 

Et  revêtus  de  l'innocence , 

Courons  au  feftin  de  l'Agneau. 

Pour  lui  ,brûlans  d'amour ,  environnons  fa  table.t 
De  fon  corps ,  de  fon  fang  >  lui  -  même  il  nous 
nourrit  : 

Repus  de  ce  mets  déle&able , 

Vivons  de  Dieu ,  de  fon  efprit. 

Le  Chrift  efl:  notre  Agneau ,  notre  Pâq-ue  invi- 

fible. 
Quiconque  efl:  teint  du  fang  de  cet  Agneau  divin, 

Ne  craint  plus ,  de  l'Ange  terrible , 

Le  fer ,  l'exterminante  main. 

O  digne  &  fainte  hoftie  !  ô  puiffante  vi&imc  ! 
Tu  fais  mourir  la  mort ,  rends  l'immortalité  ', 

Forces  les  portes  de  l'abîme  ; 

Mets  les  captifs  en  liberté. 

J  ésus  fort  du  tombeau ,  vivant  Se  plein  de  gloire* 
Précipite  aux  enfers  le  Démon  furieux  ; 
Et  l'enchaînant  par  fa  vidoire , 
En  conquérant,  s'ouvre  les  Cieux. 

AVEC  toi,  &C,  comme  ci-dtjfous  a  Laudes, 


(  m  ) 

A    MATINES. 

Adeftcy  &c. 

Venez,  chantez  Efprits  céleftes, 
Jéfas  libre  au  fein  de  la  mort} 
Il  en  brife  les  traits  funeftes  > 
Du  fépulcre,  en  vainqueur ,  il  fort. 

En  vain  la  fureur  effrénée, 
Place  des  gardes  au  tombeau  : 
En  vain  la  haine  forcenée, 
Sur  la  pierre  appofe  fon  fceau. 

Que  fais-tu  déteftable  envie? 
On  n'enlèvera  point  fon  corps  : 
Qui  donna  librement  fa  vie  > 
Revivra  malgré  tes  efforts. 

Il  eft  né  d'une  Vierge  mère 
Sans  flétrir  fa  virginité  : 
Sans  rompre  les  fceaux  ni  la  pierre  > 
11  fortira  refïufcité. 

Ont  l'infultelorfqu'il  expîe 
Nos  crimes  fur  l'infâme  bois  : 
S'il  eft  Fils  de  Dieu ,  dit  l'impie, 
Que  ne  defcend-il  de  la  croix? 

Fij 
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Mais  fournis  aux  ordres  du  Père  } 
Jufqu'à  la  more  obéiiTant , 
Prêtre  &  vi&ime  volontaire , 
Il  verfe  pour  l'Homme  fon  fang. 

Si  fur  la  croix  libre ,  il  expire , 
Ce  Dieu  .s'étant  reiTufcité , 
En  a  mieux  prouvé  fon  empire  y 
Mieux  prouvé  fa  divinité. 

Avec  toi,  &C  comme  ci-dejfous  a  Laudes, 


A    LAUDES. 

Aurora ,  &c. 

XjE  jour  renaît  :  déjà  l'aurore  3 
De  fon  éclat  >  pare  les  Cieux. 
Que  l'Univers  joyeux  t'adore, 
Agneau  vainqueur  &  glorieux. 

En  verfant  ton  fang  falutaire, 
Tu  nous  retires  de  l'enfer  : 
Tu  nous  ouvres  le  fanéhiaire, 
Rompant  le  voile  de  ta  chair. 

Le  grain  que  la  terre  renferme, 
Porte  ton  fruit  en  fa  faifon  : 
Mort ,  il  pouffe ,  8c  produit  un  germe, 
D'oùjaaît  une  riche  moiffon. 


(  us  ) 

Nos  corps ,  femence  précieufe  $ 
Mis  en  terre  font  confervés  : 
Par  ta  victoire  glorieufe , 
Pour  la  gloire  ils  font  réfervés» 

Si  notre  chair  crucifiée 
Porte  l'image  de  la  mort , 
De  la  tienne  glorifiée. 
Un  jour  elle  aura  l'heureux  fort» 

Avec  toi ,  Fils  aimé  du  Perc , 
Fais-nous  mourir,  reffufeiter  : 
Fais-nous  fuir ,  méprifer  la  Terre  ; 
Les  biens  du  Ciel ,  fais-nous  goûter; 

Gloire  à  toi ,  Jéfus,  Dieu  fuprême. 
Qui  de  la  mort  victorieux , 
Et  triomphant  de  l'enfer  même, 
Après  toi  nous  conduit  aux  Cieux; 


Fii| 
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g         g      '         ■  ■■"■  ■  — .■■«■■■— —a o~m» 

H  Y  MNES 
POUR    LA    FÊTE 
DE  L'ASCENSION   DE  N.  S.  (i). 

AUX  T".   ET   II«.  VÊPRES. 
Opusj  &c. 

vJ  Vainqueur  de  la  mort  !  votre  œuvre  eft  con- 

fommée  : 
Vous  allez  recueillir  le  fruit  de  vos  travaux. 
Reprenez  votre  gloire ,  ici  bas  fupprimée. 
Le  Ciel  vous  redemande  :  entrez  dans  le  repos» 

(i)  Ces  Hymnes  font  de  différentes  mains.  La  pre- 
xniere  eft  de  M.  Coffn  ;  la  féconde  de  M.  Benault^ 
Prêtre  du  Diocêfe  de  Sens  >  la  troifieme ,  l'ancienne 
même,  confervée  telle  qu'elle  étoît,  l'Anteur  n'en  eft 
peint  marqué  5  mais  elle  pourrait  bien  être  de  Saint 
Bernard,  dont  elle  porte  fort  le  caradere;  Se  la  der- 
nière de  M.  de  Santcuil.  Toutes  ces  Hymnes  ont  leur 
prix  &  leur  beauté  :  les  deux  premières  font  plus  éle- 
vées y  Se  les  deux  autres  plus  touchantes.  Ceft  le  triom- 
phe de  Jéfus-Chrift  dans  fon  afcenfîon  au  Ciel,  telle 
que  l'Evangile  la  repréfente ,  avec  fes  circonftances  Se 
fes  fuites,  pour  le  Monde  Se  pour  PEglife.  J'avertis  que 
la  traduction  de  la  troifieme  eft  de  M.  de  Saci  ;  mais 
avec  quelques  changemens.  C'eft  une  fort  belle  Prière 
à  Jéfus-Chrift  monté  au  Ciel,  &  régnant  dans  la  gloire 
Le  deûr  du  Ciel  eft  l'objet  de  la  dernière. 


C  «7  ) 

Êvironné  déjà  d'une  nue  éclatante  y 
*  Déjà  loin  de  la  Terre ,  de  fouftrait  à  nos  yeux  ; 
I  Des  caprifs  délivrés ,  la  troupe  triomphante , 

Vous  fuit  comme  fon  Roi ,  monte  avec  vous  aux 
Cieux. 

S'ouvrent  en  ce  moment  les  portes  éternelles  : 
Au  milieu  des  tranfports  des  céleites  Efprits, 
L'Homme-Dieu  ,  tout  brillant  de  fplendeurs  im- 
mortelles y 
Va  fe  placer  au  trône  où  fon  Père  eft  affis. 

La  ,  ce  Médiateur  exerçant  fon  office , 
Et  des  fiens ,  Avocat  &  Pontife  à  la  fois  ; 
Sans  ceffe  au  Dieu  fupréme  offre  ce  facrifîcc 
Que  fon  amour  pour  eux  confomma  fur  la  croixv 

De-la  5  comme  un  époux  toujours  plein  de  ten- 

dreffe , 
Sur  l'époufe  il  répand  fes  dons  &:  fes  faveurs. 
Comme  ame  de  ce  corps ,  qu'à  former  il  s'em- 

preffe, 
11  fait  vivre  de  lui,  les  efprits  &  les  cœurs. 

Parmi  tous  les  dangers  ,  foutenant  fon  Eglife; 
Il  la  fait  triompher  au  milieu  des  combats  : 
Et  déjà  l'afiurant  de  la  gloire  promife, 
Il  prépaie  la  palme  aux  fidèles  foldats. 

O  Jéfus  notre  Chef!  qui  nous  frayez  la  voie  ; 
Que  tout  le  corps  vous  fuive  où  vous  êtes  monte  ; 

F  iv 
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Que  marchant  fur  vos  pas,  avec  zelc,  avec  joie; 
Il  partage  avec  nous  votre  félicité* 

Gloire  à  vous,  mon  Sauveur,  qu'une  pleine 

vidtoire 
Fait  affeoir  au  plus  haut  du  féjour  glorieux  : 
Au  Père,  à  FEfprit  Saint,  foi t  même  honneur  8c 

gloire , 
Maintenant ,  à  jamais,  en  Terre  &  dans  les  Cieux. 


A    MATINES. 

Prcmïjfa,  &c. 

V^)ue  la  Terre ,  en  ce  jour ,  treiTaille  d'alégreffe* 
Où  l'unifient  au  Ciel ,  d'indifïblubles  nœuds- 
Dieu  s'appaife  :  pour  nous  s'accomplit  la  pro- 
mette. 
Notre  Médiateur  eft  entré  dans  les  Cieux. 

Triomphez  ,  ô  Jéfus  !  jouiffez  de  la  gloire; 
Le  prix  de  votre  fang  :  ô  vainqueur  des  enfers  ! 
Montez  fur  votre  trône ,  en  ce  jour  de  viétoire  ; 
Prenez  le  fceptre  en  main  j  régnez  fur  l'Uunivers. 

Pourquoi  ,  difciples  faints ,  le  voyant  difparoître, 
Tenez  vous  vers  le  Ciel,  vos  regards  arrêtés  ? 
Tel  qu'il  monte,  il  viendra,  reconnu  pour  feul 

Maître, 
Pour  Juge  8c  pour  vengeur  de  nos  iniquités. 


(  **9  y 

Fais-nous  ,  ô  Chrift  !  aïîîs  à  la  droite  du  Père, 
Partager  ton  triomphe ,  &  ton  brillant  éclat. 
Nous  avons  à  livrer,  à  foucenir  la  guerre, 
Rends-nous  victorieux  en  ce  rude  combat. 

Gloire  à  toi,  mon  Sauveur,  &c  comme  H-itgksl 


A     LAUDES. 

Jffily     &C. 

O  Divin  Rédempteur  !  amour  de  Pâme  pure  > 

Objet  de  fes  defirs  ardens  y 

Dieu  créateur  de  la  nature  j 
Mais  Dieu  -,  pour  fauver  l'Homme ,  Homme  en 
la  fin  des  tems. 

Par  quel  excès  d'amour,  d'une  race  rebelle, 

As-tu  pris  fur  toi  tous  les  torts  ? 

Tu  meurs  ,  &  d'une  mort  cruelle  , 
Pour  des  hommes  pécheurs  ,  dignes  de  mille 
morts. 

Tu  tires  des  captifs  de  la  prifon  profonde; 
Tu  domptes  l'Ange  criminel  : 
Vainqueur  de  L'Enfer  &  du  Monde > 

Tu  règnes  dans  les  Cieux  fur  un  trône  éternel. 

Daigne  nous  pardonner.  Que  ton  amour  extrême 
Te  fafle  vaincre  tous  nos  maux  ; 
Et  qu'un  jour  ta  bonté  fuprême, 

Couronne  dans  ton  fein  nos  vœux  Se  nos  travaux. 

Cv 


(  ï3o) 
Sois  feul  dans  notre  exil ,  nos  délices  facrées ,, 
Notre  prix  dans  l'Eternité  : 
Fais  que  nos  âmes  épurées  > 
En  toi  mettent  leur  gloire  &  leur  félicité. 

*  ■  m  ■  i  —  , . 1 1.  ,  .  .,, , ,   .....   . ,i 

AUX    II".    VÊPRES 

DU    JOUR    DE     L'OCTAVE. 

Notis ,  6v. 

Jaetourné  dans  le  Ciel,  ta  demeure  chérie, 

Et  nous  préparant  ce  féjour  y 

Rappelle-nous  à  la  patrie , 
Et  tire-nous  à  toi  par  àcs  chaînes  d'amour. 

Heureux  les  habitans  de  ce  féjour  aimable  (i)  >t 

Sans  foins,  fans  inquiets  defîrs  , 

Admis  à  ta  célcfte  table, 
Enivrés  des  plus  doux  &  des  plus  purs  plaifîrs. 

Toi-même  eft  de  tes  Saints  la  grande  récompenfe- 
Quel  prix  !  quel  dédommagement! 
De  tous  les  biens ,  quelle  affiuence  î 

Pour  de  foibles  douleurs ,  pour  des  maux  d'urr 
moment. 

Nous  te  verrons  fans  voile  en  ton  Être  fuprême,. 

Remplis  de  cet  Être  divin  ; 

Et  pénétrés  de  tout  toi-même, 
Nous  t'aimerons  fans  cefTe^  te  louerons  fans  fin^ 

(î)  Cette  Strophe  eft  ici  rappellée  de  l'original,  elle 
ayoic  été  omifç  dans  lç  Bréviaire* 


(  |fl  ) 

Tu  ncus  as  adoptés  ;  ta  parole  t'engage 

A  tes  enfans  >  à  tes  amis  : 

Donne-nous  du  falut  le  gage  ; 
Donne-nous  TEfprit  Saint  que  tu  nous  as  promfsï 

Sois  feul  dans  notre  exil,  nos  délices  facrées . 

Notre  prix  dans  l'Eternité  : 

Fais  que  nos  âmes  épurées  * 
En  toi  trouvent  leur  gloire  &  leur  félicité. 


PRIERE. 

ïls  ce  jour,  ô  Jéfus!  où  quittant  notre  terre  p 
Tu  remontes  pour  nous  au  célefte  féjour  j 
Afiure-nous  le  fruit  de  ce  divin  myftere  , 
En  Rattachant  nos  cœurs  par  un  confiant  amour; 

Eleve-nous  à  toi ,  poflede  feul  nos  âmes  : 
Qu'elles  ne  goûtent  plus  que  ta  félicité  : 
Brule-nous  de  l'ardeur  de  tes  plus  vives  flammes  i 
Bénis-nous  pour  le  tems  &  pour  l'éternité* 


F  v} 
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HYMNES 

POUR    LA    FÊTE 
DE    LA    PENTECOTE    (i). 

AUX    I««.    VÊPRES. 

Veni  ,  &c. 

i  Venez  divin  Efprit  :  la  Terre  préparée 

Vous  ouvre  fon  aride  fein  ; 
Et  déjà ,  par  le  fang  du  Sauveur,  épurée, 

Attend  votre  puiffante  main. 


(  i  )  Ces  Hymnes  ,  d'un  excellent  goût  ,  font  de 
M.  Coffin ,  & ,  pour  ainfi  dire  ,  fon  chef-d'œuvre ,  fin- 
tout  la  féconde  &  la  dernière,  plus  élevées  que  les 
autres.  Le  myftere  y  eft  très-bien  touché ,  &  en  lui- 
même  ,  &  dans  fes  effets.  On  y  trace  très-exactement  ; 
dans  la  troifîcme ,  quoique  fort  abrégée  ,  l'hiftoire  de 
la  defeente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres ,  après  en 
avoir  fait  fentir ,  dans  la  première  ,  la  nécefïîté  &  le 
befoin.  La  féconde  eft  deftinée  à  montrer  la  foiblefîe 
&  l'impuillance  de  la  Loi  ancienne  ,  Loi  de  crainte  Se 
de  terreur,  par  oppofîtion  à  la  Loi  nouvelle  ,  Loi  de 
grâce  &  d'amour,  que  l'Efprit  Saint  vient  graver  & 
écrire  dans  le  cœur  >  &  la  quatrième  expofe  la  million 
des  Apôtres  par  tout  le  Monde  ,  après  la  defeente  du 
$aint-£fprit ,  ayçc  fts  fuceès  &  fes  fruits,  La  traduâioa 


(i?3  ) 
Du  Chrift  montant  aux  Cieux ,  acquittez  le? 
promefles. 
Sur  nous  répandez  vos  faveurs. 
Dans  un  bain  tout  de  feu ,   confumez  nos  foi- 
bleffes; 
Lavez ,  purifiez  nos  cœurs* 

D'un  Père  nous  pleurons  la  trifte  8c  durcabfencci 

Venez  nous  fervir  de  tuteur. 
De  nos  cœurs  abattus ,  relevez  l'efpérancc  5 

Soyez  notre  confolateur. 

Aux  iîens  encor  groffiers  ,  ce  (âge  &  prudent 
Maître , 
Ne  voulut  pas  tout  découvrir. 
Nouveau  Maître,  il  eft  terns,  faites -nous  tout 
connoître  ; 
Et  nos  efprits  daignez  ouvrir. 

Jadis  à  peu  d'amis,  fous  de  fombres  figures; 

Ses  fecrets  étoient  révélés  : 
Mais  à  tout  l'Univers ,  par  vos  lumières  pures, 

Qu'ils  foient  maintenant  dévoilés. 


de  cette  dernière  eft  d'un  Anonyme,  quoiqu'un  peu 
retouchée  5  aufii  bien  que  celle  de  l'Hymne  Vtni  Créa* 
tor ,  &c.  qui  fe  dit  à  Tierce  pendant  toure  l'Octave, 
On  y  peut  joindre  ,  fi  Ton  veut,  la  profe  Vcni  Sanfit 
Spiritus,  de  la  traduction  de  M,  de  Sacy, 


f  y*) 

Parlez-nous,  guidez- nous  par  votre  onértions] 
fainte; 
Et  par  cette  efficace  voix, 
Au  lieu  d'une  Loi  morte,  &  fur  la  pierre  em- 
preinte, 
Au  fond  du  cœur  gravez  vos  Loix. 

Gloire  à  vous ,  Père ,  Fils ,  Efprit,  de  qui  notre 

ame 

Reçoit  tous  les  biens  précieux  \ 

Et  dont  le  divin  foufle  y  ôc  l'éclairé  ,-&  l'en* 

flamme, 

Par  fa  lumière  Se  par  fes  feux. 

A     MATINE  S. 

Intcr  3  &c, 

^uruii  mont  enflammé ,  la  foudre ,  le  tonnerre  J 
La  tempête  ,  le  feu ,  portant  par-tout  l'effroi  ^ 
Le  Maitre  fouverain  du  Ciel  &c  de  la  Terre  > 
A  fon  peuple  donna  fa  Loi. 

Il  éprouve  par-là  fon  cœur  dur  ,  infidèle, 
Menaçant  de  la  mort  tout  prévaricateur. 
Mais  qu'opère  la  Loi  fur  ce  peuple  rebelle? 
Où  vient  aboutir  fa  frayeur  ? 

Malgré  les  châtimens  qui  menacent  fa  tête, 
Le  mont  fumoit  encor ,  qu'il  faufie  fon  ferment. 
Adore  au  pied  du  mont  l'image  d'une  bête5 
La  fubftitue  au  Dieu  vivant» 


C  ta  ) 
2ue  pouvons -  nous ,  Seignenr ,  fans  ta  grâce 

puifiante  l 
Mais ,  grand  Dieu ,  tu  peux  tout  :  éclaire  nos 

efprits  , 

Brife,  amollis  nos  cœurs  >  à  ta  voix  menaçante  ; 
Rends -nous  dociles  &  fournis. 

e  Gloire  fuprêmeau  Père  j  au  Fils  gloire  fuprêmei. 
Même  gloire  à  l'Efprit  >  qui  vient  pour  nous 

guider. 

Grave  en  nous,  Efprit  Saint,  de  ta  Loi  l'amour 
même , 
Amour  qui  feul  Ta  fait  garder. 

■      ■  ii  i  ...  ■»— — w| 

A     LAUDES. 

Audi  mur,  &c. 

rH os   vœux  font  exaucés  :  enfin  du  fein  du 
Père 

Defcend  l'Efprit ,  ce  don  du  Fils. 
Pour  le  bien  des  mortels  ,  il  paroît  fur  la  Terre, 

Apporte  tous  les  dons  promis. 


Que  de  faits  merveilleux  annoncent  l'arrivée,; 

Marquent  la  préfence  d'un  Dieu  ! 
Un  vent  qui  vient  du  Ciel,  fur  la  troupe  alTem* 
blée  , 

Soufle,  &  remplit  tout  le  faint  lieu  (i). 

(i)  Le  Cénacle ,  où  ctoienc  aflemblés  les  Apôtres  & 
les  Difciples ,  dans  l'attende  du  Saint- Efprit» 


(  ÏJ«  ) 

Comme  une  douce  pluie ,  une  flamme  foudaine 
Tombe  d'en  haut ,  brille  à  leurs  yeux; 

Et  des  langues  de  feu  (furprenant  phénomène,) 
Se  partagent  fur  chacun  d'eux. 

Sur  leur  tête,  ce  feu  répandant  fa  lumière  ; 

Sans  les  blefler  par  fon  ardeur , 
S'infinue  &  pénètre  (ô  faveur  finguîiere  ï) 

Dans  leur  efprit  &  dans  leur  cœur. 

Ixs  parlent  toute  langue  ;  &  ces  nouveaux  mi* 
racles 

Etonnent  tous  les  aflîftans. 
Des  Prophètes  ils  font  retentir  les  oracles  y 
Qui  s'accompliiïent  en  ce  tems. 

L  e  u  a  parole  efl  tout  feu  :  tandis   qu  on  les 
admire , 

L'Efprit  faifit  leurs  auditeurs  ; 
Et  forme  tout  à  coup  ,  des  hommes  qu'il  infpire* 

Un  eflaim  de  Prédicateurs. 

Gloire  à  vous ,  Père ,  Fils ,  Efprit  de  qui  notre 
amc 
Reçoit  tous  les  biens  précieux  ; 
Et  dont  le  divin  foufle ,  &  l'éclairé ,  &  l'en- 
flamme, 
Par  fa  lumière  &  par  fes  feux. 


(  î*7  ) 

A  U  X    1 1«.    VÊPRES. 

Quo  vos ,  &c, 

I  Allez  ,  Apôtres  faims  >  où  Jéfus  vous  appelle  : 
Du  Monde  qui  périt  vous  êtes  attendus. 
Partez,  volez  ,  femez  la  parole  éternelle  ; 

f  A  votre  nation  vos  premiers  foins  font  dus. 

Quelle  riche  moiiTon  !  quelle  heureufe  abon- 
dance ! 
;  Déjà  trois  mille  cœurs  ont  reçu  le  bon  grain. 
Dieu  fait  croître  &  mûrir  la  féconde  femence, 
Et  de  fruits  excellens  >  couvre  un  ample  terrein. 

Un  cuifant  repentir,  une  douleur  amere, 

Les  fait  tous  fondre  en  pleurs  fur  leurs  crimes 

paffés  : 
Ils  courent  pleins  d'ardeur  à  ce  bain  falutaire, 
Où  leurs  anciens  péchés  vont  tous  être  effacés.' 

Mais  votre  région ,  trop  étroite  carrière , 
Ne  peut  feule  fuffire  à  votre  zèle  ardent. 
Par-tout  où  le  foleil  va  porter  fa  lumière 
A  vos  triomphes  s'ouvre  un  vaiie  6c  nouveau 
champ. 

Devant  vous ,  Saints  Héros,  les  Dieux ,  les 

Temples  tombent  > 
Des  Savans  orgueilleux,  la  fageffe  fe  tait  : 


C  13*  ) 
Des  Tyrans  ,  des  Bourreaux,  les  vains  effort! 

fuccombent  : 
Tout  vous  cède  j  &c  Satan  tremble,  fuit  difparoît** 

Esprit  Saint ,  Dieu  puiffant  >  auteur  d'un  nou** 

veau  Monde , 
Par  votre  divin  foufle ,  en  ce  jour  enfanté  ; 
Que  ce  foufle  en  nos  cœurs ,  par  fon  ardeuf  i| 

féconde, 
Crée  l'Etre  nouveau ,  donnant  la  charité. 

Gloire  au  Père  très-Saint  >  gloire  au  Verbe  de 

vie  j 
Gloire  à  PÊfpriî  d'amour  ,  digne  envoyé  des  deux  \ 
Par  qui,  de  nos  cœurs  durs,  la  pierre  eft  amollie  , 
Et  qui ,  des  cœurs  brûlans ,  augmente  encor  les 

feux. 


A      TIERCE. 
Vtni  creator  ^  6v» 

JbspRiT,  de  qui  nous  tenons  l'être? 
Venez  du  Ciel,  vifitez-nous. 
De  vos  grâces ,  aimable  Maître, 
Comblez  les  cœurs  qui  font  à  vous. 

Don  du  Très-Haut ,  douceur  de  Pâme  i 
Efprit  de  confolation, 
Source  vive,  célefte  flamme  r 
Amour,  Se  divine  ondion- 


C  rjj  ) 

Doigt  de  Dieu  ,  promeiïe  du  Père; 
Seul  diftributeur  de  ces  dons , 
Dans  nos  cœurs  formez  la  prière  y 
Dans  nos  bouches  de  divins  fons. 

Eclairez-nous,  flambeau  fiiprêmej- 
Amour  brûlant  embrafez-nous  : 
Que  dans  notre  foiblefle  extrême , 
Nous  trouvions  notre  force  en  vous». 

Mettez  nos  ennemis  en  fuite  -, 
Rendez  nous  le  calme  Se  la  paix: 
Que  marchant  fous  votre  conduite  > 
Nous  ne  nous  égarions  jamais. 

Faites-nous  connoître  le  Père  Y 
Faites-nous  connoître  le  Fils  \ 
Et  vous-même,  en  qui  Ton  révère 
Le  faint  nœud  qui  les  tient  unis. 

Divin  Efprit ,  qui  dans  nos  âmes 

Faites  luire  la  vérité, 

Par  votre  foufle  ,  &  par  vos  flammes i 

Allumez-y  la  charité. 

*  -■  -  ■  ■— — ■— — «>— » 

PRIERE. 

Vent  S  an  ci  e  ,  &c. 

Ils  prit  Saint,  Dieu  fuprême  ,  ame  des  vrais 
Fidèles , 
Qui  les  guéris  de  leurs  langueurs , 


(  HO  J 

Defcends  des  voûtes  éternelles  ; 
Et  vietfs,  par  tes  faints  dons,  enrichir  tous  îes?: 
cœurs. 

Viens  remplir  nos  efprits  de  tes  pures  lumières  £ 
Viens  brûler  nos  cœurs  de  tes  feux  : 
Viens  par  tes  grâces  falutaires , 

Renouveller  leMonde,&  combler  tous  nos  vœux*- 


t 


(  I4i  ) 

HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 
|DE  LA    SAINTE   TRINITÉ (i); 

AUX    Ier".    ET    IICS.    VÊPRES. 

Ter  Sancie  ,  &c. 

Dieu  trois  fois  Saint ,  trois  fois  puifTant! 

Trinité  trois  fois  glorieufel 
Brillante  de  ton  feu,  feu  toujours  renaiffaht, 
Riche  par  ton  propre  Être,  &  par  toi  feule  heu- 
reufe  l 

(j)  Ces  Hymnes  font  de  M.  de  Santeuil  de  Saint- 
Magloii  e ,  frère  du  Victorin ,  hors  la  féconde  ,  donc 
'Auteur  n'eft  point  marqué  ,  &  qui  eft  prife  apparem- 
ment de  quelqu'un  des  nouveaux  Bréviaires.  Si  elles 
paroiflent  fmples  en  elles-mêmes,  elles  font  très-éle- 

ées  par  leur  matière,  n'y  en  ayant  point  de  plus  fu- 
blime.  Ceft  le  myfterc  de  la  Sainte  Trinité,  myftere 
de  tous,  le  plus  inconcevable,  le  plus  incompréhen- 
Gble ,  Se  la  fource  de  tous  les  autres.  On  y  expofe,  Se 
Dn  y  explique  ,  le  plus  clairement  &  le  plus  correcle- 
iment  qu'il  eft  poflible  ,  ce  que  la  Foi  nous  en  apprend, 
8c  ce  que  nous  en  pouvons  connoître  :  mais  c'elt  à  quoi 
il  faut  nous  borner.  La  difficulté  &  la  grandeur  du  fujec 
y  a  çaufe  t  comme  néceffairement ,  quelques  répétitions, 


(   M*  ) 

O  vraie  &  parfaite  unité  ! 

O  vérité  toujours  unique  ! 
O  charité  fuprême  !  6  fuprême  beauté  1 
Source  de  tous  les  biens,  en  tes  dons  magnifique! 

Tu  te  couvres  de  toutes  parts 

D'un  voile  épais  8c  formidable  : 
îtes  Anges,  ton  éclat  éblouit  les  regards  ; 
Ta  gloire  à  leurs  efforts  te  rend  impénétrable. 

Par  ton  nom ,  ton  peuple  enfanté, 

Te  chante ,  bénit  &:  révère  -y 
Et  par  fa  ferme  Foi ,  fa  vive  charité , 
Goûte ,  Se  failît  déjà  le  bonheur  qu'il  efpere. 

Père  >  donne-nous  le  pouvoir. 

Fils,  donne-nous  la  connoiffance. 
Efprit,  fais-nous  aimer 3  approuver,  8c  vouloir  jl 
Ce  qu'un  Dieu  nous  preferit,  l'adorer  en  filence.  \ 

Accomplis  nos  ardens  defirs , 
O  Trinité  toute-puiffante  ! 

qu'on  n'a  pu  éviter  auiïi  dans  la  traduction ,  ou  l'on  a 
même  fait,  dans  la  féconde  Hymne,  deux  ftrophes 
d'une  ,  pour  mieux  développer  le  Dogme ,  &  ne  rien 
omettre  :  c'eft  la  féconde  &  la  troifîeme.  On  a  eu 
ici  plus  d'égard  à  l'exactitude  du  Dogme  qu'à  la 
teauté  de  la  poéfle ,  quoiqu'on  ne  l'ait  pas  tout-à-fait 
négligée.  On  trouvera ,  à  la  tête  de  l'addition  à  CÇ 
Recueil,  un  très- beau  Cantique  fur  la  Trinité. 


(  Uî  ) 
Fais  que  bientôt,  au  fein  des  éternels  plaifirs; 
Nous  te  voyons  toi-même  en  ton  féjour  régnantes 

A    MATINES. 

Sublime ,  &<r. 

.Dieu  grand,  Dieufaint,  Êtrefuprême; 
'Abîme  de  lumière ,  &  que  nul  ne  comprend  : 
Un  en  trois ,  (i)  exiftant  &c  vivant  par  toi-même  > 
A  toi  tout  culte  eft  dû  ,  tout  être  te  le  rend. 

De  cette  Trinité  divine, 
Le  Père  eft  le  principe ,  &  le  principe  féconct* 
Du  Père  naît  le  Fils ,  d'éternelle  origine  , 
Son  miroir,  fon  idée,  &  Ton  verbe  profond. 

Des  deux  le  Saint-Efprit  procède  , 
"jLeur  foufie,  leur  amour,  le  nœud  qui  les  unie 
En  tous  trois,  tout  eft:  un  :  rien  ne  fuit,  ne  prè* 

cède, 
Et  leur  Être  commun ,  tout  partage  bannit. 

Un  feul  en  trois ,  c'eft  le  myftere. 
Il  ne  font  tous  les  trois  qu  un  feul  &  même  Dieu.' 
Le  Père  eft  dans  le  Fils  j  le  Fils  eft  dans  le  Père  > 
L'un  ôc  l'autre  en  l'Efprit,  leur  centre  8c  leur 
milieu. 

(i)   Unus  &  trinus....   Uni  trinoque  Domino....   Te 

trina  Deitas  unaque  pofeimus Quem  fides  trinunt 

wneratur&  unum„*  C'eft  la  foi  &  le  langage  de  1'Eglifç, 


(  i44) 
Dans  les  trois  ,  une  même  eiTence 
Mec  entre  eux  une  entière  Se  pleine  égalité. 
Même  rang,  même  honneur,  fans  nulle  diffé- 
rence -, 
Mêmes  droits,  même  empire,  &  même  autorité* 

Soit  donc  aux  trois  le  même  hommage  : 
Au  Dieu  Père  Eternel,  Souverain  Créateur; 
AuDieu  Fils  Rédempteur,  fon  verbe,  fon  image; 
A  TEfprit ,  Dieu  comme  eux,  Dieu  Sanctificateur.  | 

A    LAUDES. 

O  Luce ,  &c; 


o 


Toi  que  cache  ta  lumière, 
Heureufe  &  Sainte  Trinké  ! 
Notre  cœur  croît  en  toi  d'une  foi  pure,  entière  ) 
Te  defire  &c  te  cherche ,  ô  divine  unité  i 

O  Saint  des  Saints  é  Père  adorable  (i)  ! 

O  Dieu  de  Dieu  ,  Verbe  fon  Fils  ! 
O  leur  lien  facré ,  leur  amour  ineffable! 
tfprit  foufle  divin  ,  qui  l'un  &  l'autre  unis. 

(i)  C'cft  ainfî  (tant  dans  cette  ftrophe  que  dans  les 
fuivantes)  que  la  théologie  la  plus  élevée  &  la  plus  pra« 
fonde,  d'après  l'écriture  8c  la  tradition  ,  expofe  &  ex- 
plique ce  myfterc ,  fans  prétendre  toutefois  le  pénétrer 
ni  le  comprendre. 

Le 


(  Mf  ) 

Le  Père  en  foi  fe  confidere , 

Et  produit  fon  Fils  bienheureux. 
Le  Père  aime  le  Fils  j  le  Fils  aime  le  Père  ; 
De-là  ,  l'Efprit  procède  égal  à  tous  les  deux. 

Dans  tout  le  Fils  eft  tout  le  Perej 
Dans  tout  le  Père  eft  tout  le  Fils. 
Plein  du  Père  &  du  Fils ,  (  ô  fublime  myftere  i } 
L'Efprit  &z  les  comprend,  &  par  eux  eft  compris. 

Le  Fils  &  l'Efprit  font  le  même 

Que  le  Père  en  Divinité. 
Tous  trois  unique  Dieu  ,  la  vérité  fuprême , 
Tous  trois  unique  Dieu  ,  fuprême  charité. 

O  Dieu  !  qu'un  en  trois  on  doit  croire, 

Règne  dans  ta  célefte  Cour  : 
Qu'on  te  rende  à  jamais  honneur ,  hommage  6£ 

gloire , 
Sois  éternellement  l'objet  de. notre  amour. 

— — ■^— ■     '  *  ■  ■         ■     ■* 

PRIERE. 

J^oit  gloire  au  Pcre,  au  Fils  ,  à  PEfprit ,  un  feul 

Dieu  : 
Qu'ils  foient  loués ,  bénis  en  tout  tcms  ,  en  tout 

lieu. 
De  tout  principe  Se  fin,  divine  Trinité , 
Qu'en  ton  nom  tout  foit  fait >  tout  te  foit  rapporté. 


(  I4«  ) 

■  i     i  i   ■■-■«■■■  mesBBSËBSËmsBmm 

H YM  NES 

POUR     LA     FÊTE 
DU  SAINT  SACREMENT  (i). 

AUX  Ier".  E  T  IIet.  VÊPRES. 

Pange  llngua  y  &c. 

V^hAntons  avec  ardeur  le  myilere  terrible, 
Myflere  aux  fens  inacceflible , 

(i)  Ces  Hymnes,  tris- belles  en  elles-mêmes,  quoique 
fort  anciennes  ,  font  de  St.  Thomas  d'Aquin,  au/fi  bien 
que  la  profe  du  jour,  qui  a  toujours  été  regardée  comme 
un  chef-d'œuvre.  L'eftime  qu'on  en  a  toujours  fait  dans 
l'Eglife,  les  a  fait  conferver  dans  tous  les  Bréviaires, 
Si  ce  feroit  une  efpecc  de  témérité  d'en  fubftituer  de 
nouvelles.  Elles  répondent  fort  bien  au  fujet  de  la  Fête, 
&  expofent  parfaitement  le  fond  du  myftere,  l'inftitu- 
tion  de  FEuchari&ie  ,  comme  facrement  &  comme  fa- 
ciïfïce  ;  &  celle  du  Sacerdoce  Chrétien,  en  la  perfonne 
des  Apôtres  confacrés  Prêtres  de  la  Loi  nouvelle ,  les 
fentimens  de  piété  &  de  religion  dus  à  ce  myftere;  & 
enfin,  les  fruits  &  les  effets  qu'il  doit  opérer  :  on  y  a 
joint,  pour  la  Prière ,  quelques  ftrophes  de  la  petite 
profe  Adoro  te ,  &c.  le  tout  de  la  traduction  de  M.  de 
Saci ,  trop  répandue  Se  trop  autorifée  pour  en  tenter  une 
nouvelle. 


C  147) 
Du  corps  rempli  de  gloire,  &  du  fang  précieux^ 
Que  pour  prix  infini  de  l'Univers  coupable , 

Verfa  le  Monarque  adorable, 
Fruit  du  fein  virginal  d'une  fille  des  Cieux. 

Ce  Roi  fe  donne  à  nous  :  le  Verbe  né  du  Père , 
Naît  pour  nous  d'une  Vierge  mère; 

Et  parmi  les  mortels ,  mortel  pafTe  Ces  jours. 

Il  feme  dans  les  cœurs  fa  parole  féconde  ; 
Et  prêt  à  partir  de  ce  Monde, 

Par  un  ordre  admirable,  il  achevé  fon  cours. 

Assis  avec  les  fiens ,  la  nuit  qui  fut  fuivie 

De  la  fin  de  fa  fainte  vie , 
11  accomplit  la  loi  dans  ce  dernier  feftin  : 
Et  mangeant  de  l'agneau,  la  pâque  defîrée; 

Aux  Douze,  la  troupe  facrée, 
Se  donne  en  pain  vivant,  lui-même  de  fa  mail}» 

De  ce  Verbe  fait  chair,  la  parole  ineffable, 

Rend  le  pain  fa  chair  véritable  ; 
Et  le  vin  fe  transforme  au  fang  de  notre  Roi  : 
Et  quoique  tous  les  fens  combattent  ce  myftere, 

Pour  affermir  un  cœur  fmecre, 
Il  fufîît  de  l'armer  d'une  invincible  foi. 

'  [Révérons  donc  en  crainte,  aux  pieds  de  cette 
table , 
Un  facrement  fi  vénérable  * 
t  que  la  vieille  Loi  cède  aux  nouveaux  préfens  : 

Gij 


<  148  ) 

Que  la  vérité  même  en  efface  les  ombres  5 
Et  que  nos  yeux  étant  trop  (ombres , 
Notre  foi  nous  éclaire  au  défaut  de  nos  fens# 

Au  Dieu  Père ,  au  Dieu  Fils ,  en  tout  égal  au  Père  f 

Louange  en  ce  jour  falutaire , 
Gloire,  chant  d'alégrcffe,  honneur,  force 3  gran-î 

deur  : 
Qu'ils  foient  bénis  fans  ceflej  ôc  qu'on  béniflç 
encore 
L'Efprit  Saint  que  le  Ciel  adore  , 
Dieu  procédant  des  deux ,  foufle  ardent  de  leur 
cœur. 


A     MATINES. 

Sacris  folemniis  ,  6v. 

C^/u'un  faint  raviffement  tranfporte  les  Fidèles  \ 
Qu'ils  en  marquent  l'excès  par  le  chant  le  plus 

beau  y 
Que  le  vieil  homme  cefTe ,  &  que  tout  foit  nou-î 
veau , 
Cœurs,  voix ,  efprits ,  œuvres  nouvelles, 

Nous  confacrons  ce  jour  à  la  cène  dernière, 
Où  Jéfus  donne  aux  fiens  la  chair  &  les  pains  purs, 
Qui  le  traçoient  lui-même  en  des  crayons  obfcurs, 
Dans  )'ombre  de  la  loi  première* 


(  H9  ? 

Apres  l'agneau  pafchal,  Jéfus  l'agneau  fiiprcmcj 
Nourrit  fes  chers  enfans  de  fon  corps  bienheu- 
reux : 
Il  entre  tout  en  tous ,  Se  tout  en  chacun  d'eux, 
Lai-même  immolé  par  lui-même. 

Aux  foibles  il  préfente  une  viande  célefte; 
Charme  d'un  vin  facré  les  ennuis  de  leurs  cœur?, 
Buvez  tous ,  leur  dit-il ,  ce  fang  prix  des  pécheurs. 
Doux  à  l'Homme ,  au  Démon  funefte. 

Ainsi,  ce  facrifîce  aux  Anges  refpeétable; 
Confacré  par  Jéfus ,  au  feul  Prêtre  eft  commis , 
Qui  prend  cette  chair  fainte  >  &  la  donne  auxamis, 
Qu'un  Dieu  fait  afTeoir  à  fa  table. 

L'Homme  en  ce  jour  heureux  reçoit  le  pain  de 

l'Ange  : 
Le  vrai  pain  chafTe  l'ombre,  &  termine  la  Loi. 
O  merveille  !  l'efclave  eft  nourri  de  fon  Roi  j> 
Il  adore  celui  qu'il  mange. 

Unique  Trinité,  des  Anges  révérée, 
Daigne  vifiter  ceux  qui  te  rendent  honneur." 
Conduis  nous  par  ta  grâce  au  fouverain  bonheur, 
Au  palais  du  clair  Empyrée. 


G  ii] 


(  150) 
A     LAUDES. 

Vcrbum  fapcrnum ,  &c. 

.Le  Verbe  Fils  du  Père ,  8c  fa  vivante  image, 
Defcendu  fur  la  Terre,  &  régnant  dans  les  Cieux  j 

Homme  Dieu  3  tout  prodigieux , 
Alloit  finir  fes  jours  5  achevant  fon  ouvrage. 

Lorsqu'aux  Juifs  embrafés  du  noir  feu  de  l'en- 
vie, 
Judas  le  va  livrer  pour  lui  donner  la  mort } 

Il  prévient  leur  cruel  effort, 
En  fe  livrant  aux  fiens  pour  leur  donner  la  vie* 

Sous  une  double  efpece  il  voile  fa  fubftance , 
De  fon  corps  ,  de  fon  fang  nourriffant  l'Homme 
entier  ; 
Et  donnant  pour  bien  fingulier , 
Au  corps  l'Être  immortel  >  à  l'ame  l'innocence. 

Naissant,  il  fe  rendit  compagnon  de  nos  peines. 
Mangeant ,  il  fe  donna  pour  viande  &  pour  boif- 
fon. 
Mourant,  il  fut  notre  rançon. 
Régnant ,  il  eft  le  prix  des  âmes  de  Dieu  pleines. 

O  vi&ime  de  paix  !  qui  viens  fauver  la  Terre , 
Qui  nous  ouvres  le  Ciel  par  ta  fanglante  mort  > 

Sois  notre  aide ,  notre  fupport , 
Contre  tant  d'ennemis  qui  nous  livrent  la  guerre» 


(  i;i  I 

Au  Fils ,  ce  bon  Pafteur  par  qui  lame  eft  nourrie, 
Comme  au  Père  >  à  l'Lfprit ,  gloire  ,  louange , 
amour  : 
Qu'ils  nous  donnent  de  voir  un  jour , 
Après  ce  long  exil ,  notre  heureufe  patrie. 

PRIERE. 

Adoro  te  ,  &c. 

J  e  t'adore,  ô  grand  Dieu  !  préfent  dans  ce  nuage  3 
Qui  cache  les  rayons  de  ta  vive  clarté  : 
Mon  cœur  te  contemplant  en  cette  obfcurité, 
Rempli  d'un  faint  effroi,  t'offre  fon  humble  hom- 
mage. 

Pain  qui  d'un  Dieu  mourant  retraces  Ja  mémoire» 
Pain  vivant  qui  nourris  l'homme  dans  fa  langueur. 
Dans  nos  âmes  répands  la  célefte  vigueur , 
Et  fois  feul  tout  leur  goût ,  leur  plaiiîr  &  leur 
gloire. 


On  peut  joindre  à  cette  Prière  la  belle  profe  du  jour 
Lauda  fion  >  &c.  de  la  traduction  du  même  M,  de  Sacy* 


Giv 


HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 

DE    SAINTE     GENEVIEVE, 

Patrone    de    Paris. 

Au  3  Janvier. 

AUX  Ier"   VÊPRES  ET  A  MATINES. 

Cœlïtumv  &c. 

\J  Compagne  des  Saints ï  gloire  delà-patrie, 
Bel  aflre  de  la  France ,  &  foucien  de  fa  Foi , 
Daignez  porter  nos  vœux,  Vierge  de  Dieu  chérie, 
Au  trône  du  çrand  Roi. 


(ï)  Ces  Hymnes ,  confacrées  à  l'honneur  de  Sainte 
Geneviève  ,  Patrone  de  Paris  ,  méritoient  bien  de 
trouver  leur  place  dans  le  Bréviaire  du  diocèfe.  La  pre- 
mière eft  du  Père  Petau,  Jéfuite  3  &  les  deux  autres  du 
Père  Pinchon  ,  Chanoine  régulier  de  Sainte  Geneviève, 
On  y  voit  l'éminente  vertu  de  fa  Sainte  ;  fon  grand 
crédit  auprès  de  Dieu  ,  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort, 
certifié  par  une  multitude  de  prodiges  &  de  miracles*  & 
le  culte  qui  lui  eft  rendu,  fur-tout  par  les  Parifïens , 
dont  la  ville  lui  eft  fpécialemcnt  dédiée  :  c'eft  en  parti- 
culier le  fujet  de  la  dernière  Hymne  ,  la  plus  belle  de 
toutes  ;  aufli  eft-ce  le  triomphe  de  la  Sainte ,  Ion  entrée 


(  *J3  ) 

De  ks  dons  enrichie ,  époufe  bien  aîmée ," 
Vous  entrez  triomphante  en  fon  brillant  palais  % 
De  fon  feu  toujours  pur,  votre  lampe  enflammée» 

Ne  s'éteindra  jamais. 

Une  piété  rare  ,  Se  furpaiîant  votre  âge , 
Vous  embrafa  pour  lui  de  la  plus  vive  ardeur; 
EtcroifTant  chaque  jour,  fon  amour  fans  partagé 
Remplit  tout  votre  cœur. 

Aux  jeûnes ,  au  travail  vous  vous  livrez  entière. 
La  nuit ,  vos  yeux  veillans  attendent  le  foleil  ? 
Et  fur  un  ais  très-dur ,  votre  douce  prière, 
Vous  tient  lieu  de  fommeih 

Ce  que  tant  d'étrangers,  dont  vous  êtes  la  merci 
Obtiennent  par  vos  foins ,  Vierge  obtenez-le  nous. 
Lorfque  le  Dieu  vengeur  nous  frappe  en  fa  colère, 
Défarmez  fon  courroux. 

Que  nos  bouches  s'ouvrant  pour  chanter  vos 

louanges , 
Père ,  Fils ,  Efprit  Saint ,  vous  célèbrent  rous  trois  : 
Et  qu'avec  Geneviève  ,  aux  cantiques  des  Anges  7 
Nous  unifiions  nos  voix. 

&  fa  réception  dans  le  Ciel ,  jointe  aux  merveilles  de 
tout  genre  ,  qui  s'opèrent  (î  fréquemment  à  fa  charte  5c 
à  fon  tombeau ,  par  fon  intercelTion  ou  par  fes  reliques. 
Tout  le  royaume  y  recourt ,  principalement  dans  les 
grandes  calamités  &  les  nécelTitcs  publiques  ,  &  en  ref- 
ientent  communément  les  effets, 

Dy 


<  *;4  ) 
A      LAUDES. 

Gallic&  ,   &c» 

Oloire  du  nom  François ,  fon  appui ,  fa  défenfe, 
Geneviève,  quel  efl  ton  crédit,  ta  vertu? 
Même  de  ton  vivant ,  tu  fais  voir  ta  puiiïance, 
A  ton  peuple  abatu. 

Du  Nord  glacé,  vers  nous  vole  d'une  ame  altiere, 
Attila,  du  grand  Dieufe  difant  le  fléau  : 
Il  attaque  nos  murs ,  &  de  la  ville  entière, 
Prétend  faire  un  tombeau. 

Mais  non  ;  tu  le  combats  par  tes  vœux  &  tes 

larmes. 
Le  barbare  impuiflant  ,  fent  ce  que  peut  ta  Foi  : 
Il  fuit  devant  le  Goth ,  il  dépofe  les  armes , 
Honteux  8c  plein  d'effroi. 

Par  toi  le  grand  Clovis ,  quittant  fes  Dieux  fri- 
voles, 
Reconnoît  le  vrai  Dieu,  drefle  au  Chrift  des  autels  j, 
Et  foumet  fon  royaume ,  en  brifant  Ces  idoles, 
Au  Maître  des  mortels. 

Toi  qui  domptant  les  Rois,  les  remplis  d'un  feint 

zèle, 
O  Dieu  !  par  ton  pouvoir  aflujettis  nos  cœuis  : 
Conduis-nous  au  féjour,  où  cette  ame  fidelle 
Jouit  de  tes  faveurs. 


(  m  y 

Que  nos  bouches  s'ouvrant  pour  chanter  vos 

louanges, 
Père  ,  Fils,  Efprit  Saint,  vous  célèbrent  tous 

trois  : 
Et  qu'avec  Geneviève ,  aux  cantiques  des  Anges, 
Nous  unifiions  nos  voix. 


AUX    II".    VÊPRES. 

Cœlo ,   &c. 

(jtenevieve  triomphe  :  applaudiflez  Saints  An- 
ges. 
Préfens  à  fa  naifiance ,  afiiftez  à  fa  more. 
Portez-la  dans  le  Ciel  :  unifiez  vos  louanges. 
Dites-la  dans  vos  chants,  digne  d'un  fi  beau  fort» 

Tu  ne  nous  quittes  pas ,  ô  Vierge  glorieufe  î 
Si  ton  ame  s'envole  au  célefte  féjour , 
Nous  pofiedons  ton  corps ,  ta  cendre  précieufe  s 
Canal  de  tes  bienfaits,  gage  de  ton  amour. 

Chacun  dans  ta  bonté  trouve  un  puifiant  re- 
mède. 

Le  Fidèle  t'invoque  &  réclame  tes  droits. 

Tu  fais  fuir  tous  les  maux  ;  la  mort  même  te  cede; 

L'enfer  tremble  à  ton  ordre,  &  reconnok  tes 
loix. 

G  vj 


r(  tS6  ) 

Si  la  moiflbn  périt  par  les  eaux  inondée  i 
Si  la  terre  languit ,  deïTéchée  &  fans  eaux , 
Tu  difpofes  du  Ciel  :  par  toi  cent  fois  aidée, 
Ta  cité  fuppliante  accourt  à  ton  tombeau. 

Ah!  Seigneur,  de  quels  maux,  &  de  quelles 

tempêtes , 
I>e  combien  d'ennemis  fommes-nous  attaqués  ? 
Détourne  les  périls  qui  menacent  nos  têtes  \ 
Donne-nous  des  cœurs  purs,  à  toi  feul  appliqués» 

Gi  ©ire  au  Père  Eternel ,  au  Fils  égal  au  Père  ; 
À  l'Efprit,  qui  des  deux  efl:  l'amour  &  l'ardeur , 
Et  qui  fait  triompher  cette  époufe  fi  chère, 
Par  cent  fignes  divers  qui  montrent  fa  grandeur» 


PRIERE     (i), 

KJ  Sainte  prote&rice  ï  afyle  de  la  France  ; 
Que  ne  devons-nous  pas  à  ton  cœur ,  à  tes  foins? 
Combien  de  fois  ta  prompte  &  fidelle  affiftance, 
A-t-elle  des  François  rempli  tous  les  befoins  i 


(i)  Cette  Prière  eft  tirée  d'une  Hymne  de  Sainte 
Geneviève ,  O  te  Patrona  !  qui  étoit  dans  l'ancien  Bré- 
viaire, &  qu'on  a  fupprimée  dans  le  nouveau  :  elle  a 
paru  affez  belle ,  &  aflez  convenable  au  fujet  ^  pour  ea 
ronferver  ici  la  fubftance* 


i  tS7  ) 

Achevé  ton  ouvrage  :  auprès  de  Dieu  puiflante  ; 
Vois  toujours  d'un  même  œil  la  France  &  ton 

Paris* 
D'une  ville  par  toi  bénie  ôc  floriffante  > 
f  Défends ,  aides  >  foutiens  les  citoyens  chéris; 

Viens  par  de  nouveaux  dons,  des  grâces  fîngu- 

lieres , 
Nous  marquer  ton  amour ,  ta  confiante  faveur. 
Fais-nous  fleurir  en  paix ,  veille  fur  nos  frontières  «> 
Et  partage  avec  nous  ta  gloire  de  ton  bonheur, 


1 158  ) 
HYMNES 

POUR     LA      FÊTE 

DU  SAINT  NOM   DE  JÉSUS   (1); 

Au    14  Janvier. 

AUX    I««.    VÊPRES. 

Jefu  dulcis ,  &c. 

J  ésus  ,  notre  unique  efpérance  y 
Qu'il  eil  bon  de  penfer  à  yous  ! 
Et  jamais  rien  fut-il  plus  doux, 
Que  votre  divine  préfence  ! 


(1)  Quoique  cette  Fête  ne  fe  fa/Te  point  généralement 
dans  l'Office  Parificn ,  &  ne  foit  point  marquée  dans  le 
nouveau  Bréviaire  ,  elle  fe  trouve  en  tant  d'autres  5  elle 
eft  fî  connue  des  Fidèles;  elle  fe  célèbre  en  tant  d'Eglifes 
particulières,  &  elle  a  d'ailleurs  tant  de  rapport  aux 
myfteres  du  Sauveur  ,  que  j'ai  cru  ne  devoir  pas  l'o- 
mettre :  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  la  placer  ici.  Les 
Hymnes  font  de  Saint  Bernard  ,  dont  elles  portent  mer- 
veilleufement  le  caractère ,  par  une  apparente ,  mais 
noble  fimplicité  ,  jointe  à  la  piété  ,  à  la  tendreffe  ,  &  à 
l'onction  dont  elles  font  pleines  :  c'eft  en  eiTet  tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  affectueux  &  de  plus  touchant 
par  rapport  à  J.  C.  &  de  plus  propre  à  en  infpirer  un 


(  *59  > 
Rien  ne  fe  die  de  plus  aimable; 

Rien  ne  s'entend  de  plus  joyeux; 
Rien  à  l'Efprit  ne  convient  mieux, 
Que  votre  nom  tout  déleétable. 

Au  cœur  pénitent  qui  s'éprouve, 
Vous  cherche  avec  fincérité , 
Combien  montrez-vous  de  bonté , 
Mais  fur-tout  au  cœur  qui  vous  trouve  î 

Non  la  langue  ne  fauroit  dire  ; 
La  plume  encor  moins  exprimer; 
Quel  bonheur  c'eft  de  vous  aimer  l 
Votre  amour  feul  y  peut  fuffire. 

Soyez  notre  joie  aflurée , 
Soyez  notre  prix  dans  les  Cieux  : 
Qu'en  votre  règne  glorieux , 
Votre  faint  nom  nous  donne  entrée. 

■  ■  p 

A    MATINES. 

No  m  en  Jefu  ,    &c* 

.N  om  de  Jéfus ,  furpafTant  mille  fois 
Ce  que  le  Monde  a  de  plus  défîrable  ; 

amour  tendre  &  fervent  :  mais  il  fauc  parler  ici  à  un 
cœur  qui  l'aime  pour  en  être  bien  entendu.  Da  amantem 
&  fentit  quod  dico.  La  traduction  ,  au  moins  des  trois 
premières ,  eft  de  M.  Perrault ,  de  l'Académie  Françoifc  î 
on  n'y  a  fait  que  de  très-légers  changemens. 


C  t6o  ) 
Nom  plein  d'amour,  &  toujours  préférable 
Aux  vains  tréforts  que  poffédent  les  Rois. 

Jésus  ,  des  cœurs  le  fuprême  plaifîr, 
Source  de  flamme ,  abîme  de  lumière , 
Félicité  de  Pâme  toute  entière  > 
Raffafiment  du  plus  vafte  defir. 

Dès  que  de  vous  un  cœur  eft  vifiré  , 
De  fon  flambeau  la  vérité  Péclaire  : 
La  vanité  n'a  plus  de  quoi  lui  plaire  > 
Et  tout  en  lui  brûle  de  charité. 

Connoissez  tous  cet  aimable  Sauveur y 
Demandez-lui  fon  amour  ineffable  : 
Cherchez-le  tous  d'un  foin  infatigable, 
Et  que  toujours  il  règne  en  votre  cœur. 

Pak  notre  voix  que  fon  nom  foit  chanté; 
Que  fes  vertus  s'impriment  dans  notre  ame , 
Que  notre  cœur ,  embrafé  de  fa  flamme, 
Soit  à  jamais  de  fa  gloire  enchanté. 

A     LAUDES. 

Jefu  decus  ,  &c. 

Jésus,  de  l'Ange  honneur  incomparable  T 
Jéfus ,  efpoir  de  l'Homme  en  ces  bas  lieux , 
Dans  notre  bouche  eft  un  miel  admirable  , 
Dans  notre  cœur  un  Yin  délicieux. 


(  IÉI  ) 

Qui  vous  goûta,  veut  vous  goûter  encore  : 
Qui  vous  a  bu ,  de  vous  eft  altéré  ; 
Ec  de  fcm  cœur ,  qui  toujours  vous  adore, 
Votre  amour  pur  eft  toujours  dcfiré. 

Heureux  celui  que  cet  amour  enivre  ;- 
Il  fait  quel  goût  on  trouve  à  vous  aimer  : 
Dès  que  pour  vous  on  eft  charmé  de  vivre, 
Rien  de  mortel  ne  peut  plus  enflammer. 

Pour  vous,  Jcfus ,  mille  fois  je  foupire  : 
Je  dis  fans  ceffe  :  eh  !  quand  viendra  le  tems, 
Où  cet  objet,  pour  quifeul  je  refpire, 
Rendra  fans  fin  tous  mes  fouhaits  contenu  ? 

Louons,  aimons  ce  Sauveur  adorable  ; 
Pouffons  vers  lui  mille  chants,  mille  vœux  y 
Afin  qu'un  jour  fa  clémenee  ineffable, 
Nous  donne  place  au  féjour  bienheureux. 

AUX    II«.    VÊPRES. 

Jefu  rex ,  &c. 

J  Ésus ,  dont  le  règne  ineffable 
Se  fait  aimer  de  tous  les  cœurs , 
Dont  la  tcndreffe  inépuifable 
Nous  fait  goûter  mille  douceurs. 

O  toi  !  doux  efpoir  de  nos  âmes, 
Source  de  joie  &c  de  plaifirs  , 
Centre  de  lumière  &  de  flammes, 
Qui  furpaffes  tous  nos  defirs. 


(  t6i  ) 
Viens  fixer  en  nous  ta  demeure^ 
Eclaire-nous  de  tes  rayons  : 
Que  pour  toi  je  vive  &  je  meure  ; 
Comblé  de  tes  précieux  dons. 

Ma  foible  voix ,  quoique  je  faite, 
Ne  peut  dignement  te  louer; 
Mais  l'amour  m'en  donne  l'audace  5 
L'amour  ofe  m'en  avouer. 

Jésus ,  fois  ici  notre  joie  ; 

Sois  notre  heureux  prix  dans  les  Gieux  ; 

Sois  notre  vie  9  &  notre  voie  j 

Sois  notre  terme  glorieux. 


(  i€$  ) 

HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 

DE  LA  CONVERSION  DE  S.  PAUL  (i). 

Au  25   Janvier. 

AUX   I"".  ET   II".  VÊPRES. 

Pajlores,  &c. 

Après  la  mort  du  grand  Pafteur, 
Saul ,  comme  un  loup  cruel ,  avide  de  carnage; 
Ne  te  connoiflant  point ,  ô  divin  Rédempteur! 
Faifoit  dans  ton  bercail  un  horrible  ravage. 


(0  Ces  Hymnes  font  parfaitement  belles,  &  con- 
viennent mervcilleufement  au  fujet ,  qui  eft  très-grand 
&  très  élevé  :  e'eft,  à  proprement  parler,  l'éloge  de  la 
grâce  de  J.  C.  de  fa  puifTance  &  de  fa  force ,  qui  ne 
parut  jamais  avec  plus  d'éclat  que  dans  la  converfîon  de 
St.  Paul ,  rapportée  fort  au  long  au  chap.  9  des  actes  des 
Apôrres ,  &  dont  ces  Hymnes  rettacent  Phiftoire  en 
abrégé,  chacune  en  leur  manière,  &  fous  de  nouvelles 
idées.  La  première  &  la  troifieme  font  de  M.  de  la  Brun- 
liere  ,  Evêque  de  Saintes ,  &  la  féconde  de  M.  de  San- 
reuil.  J'en  ai  vu  une  traduction  imprimée ,  dont  j'ignore 


h 


I: 


(  '<M  ) 
Déjà  ce  zélateur  outré, 
Dreiïbit  par- tout  des  croix,  ôc  préparoît  de 

chaînes , 
Quand  ,  ô  prodige  étrange  !  à  l'inftant  terrafTé 
Un  feul  mot  le  défarme,  &c  rend  fes  fureuœ 
vaines. 

Saul  ,  Saul ,  quels  projets  as-tu  faits? 
fteconnois  de  Jéfus  la  main  viétorieufe  : 
CeiTe  de  réfifter  :  le  plus  noir  des  forfaits , 
C'eft  d'oppofer  au  Ciel  une  ame  audacieufe. 

Docile  ,  aufli-tôt  il  fe  rend  ; 
îl  fléchit  humblement  fous  le  joug  de  la  grâce: 
Epouvanté,  fournis, il  s'écrie  en  tremblant  : 
Vous  triomphez,  Seigneur,  que  faut -il  que  je 
foffei 

Dévoué  ,  dès-lors  ,  au  troupeau , 
D'ennemi  raviiTeur ,  de  loup ,  il  fe  fait  gloire 
D'être  tour  à  la  fois,foldat,  efclave, agneau, 
Et  remporte ,  en  cédant,  une  infigne  viétoire. 


l'Auteur ,  Se  qui ,  à  peu  de  chofe  près,  m'a  paru  excel- 
lente. Je  la  donne  ici  en  fon  entier,  fauf  néanmoins  « 
quelques  changemens,  n'ayant  pas  cru,  pour  le  refle,  1 
pouvoir  mieux  re'uflir.  La  traduction  de  la  troifîeme 
Hymne  pourroit  être  plus  littérale  ;  mais  je  doute  qu'elle 
pût  être  plus  belle ,  plus  animée ,  &  d'un  meilleur  goût. 


(  i*S  > 
O  Dieu  !  dont  la  tonnante  voix , 
Des  cèdres  les  plus  hauts  >  abat  les  fîeres  têtes } 
Qui  faifant  tout  plier  fous  tes  puiflantes  loix , 
Des  plus  fuperbes  cœurs  fais  faire  des  conquêtes* 

Saint  Pafteur,  confonds  les  efforts 
Des  mortels  ennemis  de  ton  troupeau  fidèle  ; 
Et  fi  nous  nous  livrons  à  d'aveugles  tranfports  ; 
Commande  >  &  parle  en  maître  à  notre  ame  rebelle. 

Louange  à  toi ,  Seigneur,  Jéfus, 
Né  de  l'augufte  fein  d'une  Vierge  facrée  -, 
Pareils  honneurs  au  Père,  à  PEfpiït  foient  rendus," 
Dans  ce  jour  fortuné  d'étemelle  durée. 


c 


A    MATINES. 

Quosy  &c. 

ontre  quels  ennemis  vas-tu  faire  la  guerre} 

Saul ,  où  te  porte  ta  fureur  ? 

Quel  démon  poflede  ton  cœur? 
Pour  immoler  des  Saints  tu  cours  toute  la  terre. 
Le  Dieu  que  tu  pourfuis  eft  le  DieuTout-puifTantj 

Et  le  vengeur  de  l'innocent» 

Il  te  parle  ;  il  te  preffe,  ôc  fa  voix  te  terraffe $ 
li  te  frappe  d'aveuglement  : 
Et  par  un  heureux  changement, 

Ton  cœur  éprouve  enfin  l'empire  de  la  grâce; 

Elle  change  dans  Saul  un  fier  Perfécutcur, 
En  un  zélé  Prédicateur, 


(  i66  ) 

Cet  homme  furieux ,  qui  menace,  qui  tonne,    ! 
Qui  prépare  par-tout  des  fers , 
Par  des  mouvemeus  bien  divers , 

A  la  main  qui  le  guide,  en  tremblant  s'abandonne. 

Ce  loup  qui  ravageoit  le  timide  troupeau, 
Eft  maintenant  un  doux  agneau. 

Pour  fléchir,  pour  dompter  les  cœurs  les  plus  j 
rebelles  , 

O  Jéfus  !  que  ton  bras  eft  fort  ! 

Tu  les  brifes  au  moindre  effort. 
Celui  qui  dans  le  fang  de  tes  enfans  fidèles, 
Veut  effacer  ton  nom,  veut  éteindre  leur  foi, 

Donnera  tout  fon  fang  pour  toi. 

Au  Père  Tout-puiffant ,  honneur ,  gloire  immor-  I j 
telle  y 

Au  Créateur  de  l'Univers. 

Gloire  au  Fils,  vainqueur  des  enfers, 
Qui  nous  a  rachetés  par  une  mort  cruelle  ; 
Même  gloire  à  l'Efprit,  dont  le  fouffle  épuré 

Nous  enflamme  d'un  feu  facré. 


A     LAUDES. 
Qu&,  6v. 

JhiST-cE  toi ,  Fils  de  Dieu  ,  que  je  vois  dans  les 

airs , 
Plein  de  gloire  &  d'éclat  ?  Viens  -  tu  juger  les 

hommes, 


C  ié7  ) 
Du  nous  fauvcr  encor,  vils  pécheurs  que  nous 

fommes , 
Du  d'un  monftre  nouveau  délivrer  l'Univers  ? 

Ah,  Ciel  !  je  l'apperçois  ce  cruel ,  ce  barbare  : 
fl  paroît  :  tout  frémit,  tout  fuit  devant  Ces  pas. 
Mul  pouvoir  n'eft  égal  au  pouvoir  de  fon  bras. 
2ue  contre  lui ,  grand  Dieu ,  ton  courroux  fe 
déclare. 

Mais  quoi  !  ta  feule  voix  l'a  déjà  terrafle. 
Ta  puiffance  en  lui  feul,  leMonde  entier  foudroie. 
A  tes  agneaux ,  ce  loup  partagera  la  proie. 
Tends -lui ,  Seigneur  ,  la  main  dont  tu  l'as  ren-; 
verfé. 

3ue  tout  être  en  tous  lieux  offre  un  fidèle  hom- 
mage , 

Au  Père  >  au  Fils  fon  Verbe ,  à  l'Efprit  leur 
amour, 

Au  Dieu  qui  règne  au  Ciel,  fon  éternel féjour , 

Où  Ces  Saints  les  verront  fans  ombre  &  fans 
nuage. 

»^ — ^— — —  ■      '     ■  III»  ■  I  ——MM  I  m 

PRIERE. 

\J  Paul  î  enfin  fauve  par  un  coup  de  la  grâce, 
Qui  t'en  fit  refientir  la  force  &  les  attraits  ? 
Obtiens-nous  cet  amour  fouverain ,  efficace , 
Qui  triomphe  de  tour  par  d'invincibles  traits. 


(  i68  ) 

Conquête  de  Jéfus ,  fa  plus  belle  viéloire, 
Gage  de  fa  bonté  pour  les  plus  grands  Pécheurs; 
Qu'à  ton  exemple  3  Paul ,  nous  mettions  notre 

gloire , 
A  -céder  à  la  grâce ;  à  lui  livrer  nos  cœurs. 


HYMNE! 


(  »<9  ) 

HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 

DE  LA  PRÉSENTATION  DE  J.  C. 

AU  TEMPLE, 

ETDELAPURIFICATIONDELA 
SAINTE  VIERGE.(i) 

Au  i  Février. 

■  ■  ■  '■    ■  i   ■  —w 

AUX      Ieres.      V   Ê  P   R  E    S. 

T empli  y  &c+ 

Ouvre  Sainte  Sion  ,   de  ton  Temple  lôj 

portes , 
Jéfus  entre ,  &  victime  &c  facrificateur  ; 
La  vérité  paroît  :  figures ,  ombres  mortes  , 
Cédez  ,  éclipfez-vous  à  fa  vive  fplendeur. 

»-»■"■■■--"■  i   . . .    .  ^ 

(i)Ccs  Hymnes  ,  fi  belles  &fi  renommées,  font  de  M. 
de  Santeuil ,  à  l'exception  de  latroiiieme  ;  &  ce  font  de 
l'aveu  de  tout  le  monde,  les  plus  belles,  les  plus fubli- 
mes ,  les  plus  élevées ,  &  pour  ainfi  dire ,  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  cet  Auteur  en  ce  genre  de  poéfie.  En  quoi 
elles  répondent  parfaitement  aux  grands  myfteres,  & 
en  nombre  qui  en  font  le  fujet ,  &  qui  y  font  trés-dignç- 

H 


<  170  > 
Non  y  ce  n'eft  plus  le  tems  d'égorger  des  viétimes  ; 
C'eft  un  fang  que  le  ciel  ne  voir  qu'avec  dégoût  : 
Un  Dieu  fur  tes  Autels  vient  expier  nos  crimes  , 
Et  vi&ime  du  Père,  appaifer  fon  courroux. 

Une  Vierge  en  fon  ame  inftruite  du  Myftere, 
D'un  air  humble  &  modefte    offre  fon  Saint 

Enfant  ; 

Et  tenant  en  Ces  bras  le  Dieu  dont  elle  eft  Meret, 
Donne  pour  fon  rachat  des  Pauvres  le  préfent. 

Ici  font  des  témoins ,  de  tout  fexe  Se  tout  âge, 
Qui,  tous  remplis  du  Dieu  qui  fe  montre  à  leurs 
yeux, 

De  leur  ardente  foi  recueillent  l'avantage , 
Et  béniffent  l'Enfant,  l'objet  de  tant  de  vœux. 

Entre  tant  de  témoins ,  magnanime  &  fidèle, 


ment  traités.  On  regrette  feulement  l'extrême  briéveti 
de  la  féconde.  Là  troifieme.»  qui  eft  de  M.  Coffin,  ten 
dre  &  touchante,  en  dédommage  en  partie  ;  &  celle-c 
paroifToit  même  comme  néceffaire ,  pour  fuppléer  quel, 
ques circonftances  qui  manquoient  dans  les  autres.  O.j 
ne  doit  pas  conter  ici  que  la  traduction  puilîe  jama 
égaler  l'original  :  c'eft  beaucoup  que  de  tenter  feulemer 
d'en  approcher.  On  a  traduit  la  troifieme  Hymne  unpe 
plus  librement  que  les  autres .,  &  on  y  a  eu  plus  d'égar 
au  fens  qu'à  la  lettre  ,  pour  la  rendre  plus  vive  &  pl< 
animée, 


(  i?i  ) 
La  Mère,  en  fe  taifant,  facrifie  au  Seigneur  ; 
Le  Verbe  eft  fans  parole  ,  elle  en  fait  fon  modèle: 
Quels  fublimes  fecrets  elle  cache  en  fon  cœur  î 

Gloire  fuprémeauPere,  au  Fils  gloire  ftiprême; 
Même  gloire  à  PEfprit ,  le  don  de  leur  amour. 
Augufte  Trinité,  fais  qu'en  nous  l'amour  même* 
Te  confacre  nos  cœurs  fans  feinte  &  fans  retour. 


A    MATINES. 

Fumant  y   &c. 

V>ourons  au  facrifice,  qu'à  ce  devoir  tout  céder 
L'encens  fume  déjà ,  la  victime  précède; 
Suivons  tous ,  cmbrâfés  de  la  plus  fainte  ardeur  > 
Allons  immoler  notre  cœur. 

Qu'une  foi  vive  &  pure  y  porte  fa  lumière  ; 
Qu'un  amour  tout  brûlant  enflamme  la  prière  ; 
Qu'à  fes  feux  tout  divius  nos  innocentes  mœurs  > 
Mêlent  les  plus  douces  odeurs. 

Que  faifons-nous  ici?  Pourquoi  chercher  à  vivre? 
Avec  l'heureux  vieillard  que  la  mort  nous  délivre: 
O  Dieu  !  que  nous  voyons  immolé  fur  l'autel, 
Quand  pourrons-nous  te  voir  au  ciel  ? 

Père,  Fils,  Efprit-Saint,  à  vous  la  gloire  eft  due: 
Par  des  cœurs  pleins  d'amour  qu'elle  vous  foit 
rendue  : 

Hij 


(  i7* '5 
Ceft  le  culte  qui  plaît  à  la  Divinité^ 
Et  qu'exige  la  Trinité. 


A     LAUDES. 

Qui  fa  cri  s  a  &c. 

-\2  uel  eft  donc  cet  Enfant  qui  s'offre  en  ce  Saint 

Temple, 
Donné  pour  figne  à  tous ,  à  tous  fervant  d'exemple? 
C'eft  le  Flambeau  du  Monde,  &  le  Saint  dlfraël, 
Le  Dieu  de  la  Terre  &  du  Ciel. 

A  peine  eft-il  entré,. que  tout  lui  rend  hommage, 
Que  chacun  applaudit ,  &  tire  un  doux  préfage  :' j 
Vers  les  heureux  parens  fe  tournent  tous  les  yeux 
Et  tous  forment  les  mêmes  vœux. 


Eh!  comment  contenir  les  tranfports  de  fa  joie; 
Toffédant  le  falut  que  le  Ciel  nous  envoie; 
£t  touchant  de  fes  mains  le  bonheur  efpéré , 
Le  Chrift  fi  long-tems  defiré. 

Saint  Enfant ,  qu'en  efprit  ont  vu  tous  les  Pro 

phêtes , 
Mais  qu'ils  n'ont  que  de  lofai  montré  tel  que  vou 

.êtes; 

;On  vous  voit  en  perfonne,  &  bientôt  votre  voi 
Au  monde  annoncera  vçs  loix. 


i 


C  *73  ) 
Ah  !  ïî  vous  vous  cachez  maintenant  au  fideîe; 
Faites  qu'une  foi  vive  à  nos  cœurs  vous  révèle. 
Vous  êtes  dans  le  Temple,  &  préfent  fut  l'Autel  ^ 
Là,  je  touche  ôc  tiens  l'immortel  (i) 

Gloire  au  Père  éternel  qui  fe  montre  propice  ; 
Gloire  au  Fils  qui  î'appaife ,  &c  l'offre  en  facrifice;  ■• 
Gloire  à  l'Efprit  divin ,  le  don  de  leur  amour; 
Gloire  à  tous  trois  en  ce  grand  jour. 


A  U  X    I  Ics.    VÊPRES. 

Stupete  gentes  ,  &c*  • 

\D  Myftere!  ô  Prodige!  un  Dieu  fe  fait  Hcftic  y 
A  fa  loi  fe  foumet  ce  Dieu  légiilateur  : 
Une  Mère  fans  taché,  humble ,  fe  purifie, 
Et  racheté  fon. Fils  rdc  tous  le  Rédempteur. 

QuoiQUEVierge  très-pure,  à  l'exemple  des  Mères; 
Elle  s'abftient  du  Temple  en  tout  le  temspreferit; 
Craigniez  •  vous  donc  d'entrer  ,  de  fouiller  les  • 

Myfteres , 
Mère  du  Dieu  vivant.  Temple  de  fon  Efpritî 


(i)  Cette  ftrophe  a  rapport  à  la  divine  Euchariftie, 
tout  à  la  fois  &  Sacrement  &  Sacrifice  du  corps  &  du 
fàng  de  J.  C.  ,  réellement  préfent  fur  nos  Autels. 

Hiij 


(174) 

Un  feul  ôc  même  Autel  réunit  trois  Victimes. 

Une  Vierge  au-dehors  immole  fon  Honneur  ; 

Un  tendre  Enfant,  fon  corps,  la  rançon  de  nos 
crimes  j 

Un  Saint  Vieillard,  fes  jours,  poffédant  fon  Sau- 
veur. 

Oh  !  quel  glaive,  quels  traits  tranfperceront  votre 
ame  I 

O  Mère  refervée  au  coup  le  plus  mortel  ! 

L'Agneau  que  vous  offrez ,  pendant  au  bois  in- 
fâme , 

Bientôt  de  tout  fon  fang  arrofera  l'Autel. 

Lmnocente  Vi&ime,  à  fa  mort  il  prélude: 
Il  croîtra ,  cet  Enfant;  &  fon  fang  épanché,  ! 
Quand  il  aura  de  l'âge  atteint  la  plénitude , 
Doit  noyer  dans  fes  flots  tout  le  corps  du  péché. 

Gloire  fuprême  au  Père ,  au  Fils  gloire  fupreme; 
Même  gloire  àl'Efprit,  le  don  de  leur  amour. 
Augufte  Trinité ,  fais  qu'en  nous  l'amour  même , 
Te  confacre  nos  cœurs  fans  feinte  &  fans  retour. 


PRIERE. 

C^/uels  prodiges  ,    Seigneur,  &:  combien  de 

merveilles 
Frappent  de  tomes  parts  nos  yeux  &  nos  oreilles! 


XiJS  > 

tel  tout  nous  apprend  à  vivre  de  la  foi  ; 
[ci  tout  nous  enfeigne  à  pratiquer  la  loi. 

0  Saint  Enfant,  placé  pour  la  mort  ou  la  vie  (i), 
Le  feandaie  du  Juif,  du  Gentil  la  folie , 
Mais  pour  nous  la  fageiïe  bc  la  vertu  de  Dieu , 
Faites  vous  voir,  à  nous ,  fans  voile  ôc  fans  milieu. 


(i)  C'eft  la  prédi&ion  même  de  Siméon ,  par  rapport 
à  L  C.  dans  la  circonftance  préfente  ,  pqfitus  eft  hic  in 
ruinam  &  in  refurrectionem  multorum.  Elle  avoit  été 
omife  dans  les  Hymnes ,  on  l'a  rappellée  dans  la  Prière, 


H  iv 


HYMNES 

POUR    LA    FÊTE 

de  Ste.  marie  égyptienne,, 
pénitente  et  solitaire. 

Au  xç)  Avril. 

—  ■ i      m     m  i.  mil       m 

AUX   I"«  ET  IIcs.  VEPRES. 
0\es,  &c. 

Chœurs  des  Anges ,  d'efprits  ravifiante  aflem- 

blée, 
A  vos  harpes  mêlez  vos  chants  mélodieux  : 
Une  Femme,  autrefois  du  Saint  Temple  exilée  T. 
Mais  rendue  à  fon  Dieu ,  s'envole  dans  les  Cieux. , 


Ces  Hymnes ,  fort  belles ,  &très-convenabîesau  fujet, 
font  de  M.  de  Sanreuil  ,  au  moins  les  deux  premières , 
&  n'ont  qu'un  feul  défaut  ,  qui  eft  d'être  trop  courtes , 
fur-tout  la  féconde.  On  a  tâché  d'y  remédier,  en  les 
divifant  un  peu  autrement  qu'elles  ne  le  font  dans  le 
Bréviaire ,  pour  y  mettre  plus  de  fuite ,  &  les  rendre  plus 
égales.  On  a  ajouté  deux  ftrophes  dans  la  première, 
pour  fuppléer  à  celles  qu'on  a  tranfportées  dans  la  fé- 
conde. On  a  joint  a.uffi  une  troifïeme  Hymne  ,  qui  eft 


(  177  ) 
L'a  maki ,  quirepoufïi  fa  téméraire  audace , 
^uand  fon  cœur  étoit  plein  de  defirs  criminels  y 
Maintenant  que  fes  pleurs  ont  obtenu  fa  grâce, 
^a  reçoit  tendrement  aux  palais  éternels* 

:  3f.TTE  étoile ,  long-tems  couverte  d'un  nuage, 
Sdais  brillante  aujourd'hui  d'un  feu  tout  épuré, 

«■  VIontre  que  la  pudeur ,  même  après  fon  naufrage, 
Dans  un  faint  repentir  trouve  un  portaffuré. 

P  vous  !  d'un  fol  amour,  déplorables  vidimes  (i) 
3u'un  plaifîr  enchanteur  fçût  bientôt  amorcer  :  | 
Comme  elle ,  dans  vos  pleurs ,  lavez ,  noyez  vos 

crimes; 
Vtais  que  ce  foit  Famour  qui  les  faffe  verfer. 

Et  toi,  que  le  Seigneur  dans  ton  fein  glorifie, 
3btkns-le  nous  ce  don,  du  Ciel  rare  préfent, 
Cet  amour  charte  &  pur,  qui  feul  nous  juftifie , 


Je  M.  de  Rancé,  Abbé  de  laTrape.  Le  fu jet  de  toutes 
:es  Hymnes  eft  le  triomphe  de  l'amour  pénitent  dans 
une  fameufe  PécherelTe ,  devenue  une  illuftre  Pénitente, 
dont  elles  renferment  l'hiftoire  en  abrégé  félon  qu'on  la  - 
■rapporte  ,  &  qu'on  la  tient  communément.  Une  ancienne 
traduction  ,  dont  on  a  conferve  ce  qu'elle  avoit  de. 
meilleur ,  fert  comme  de  canevas  à  celle-ci. 

(i)  Ce:te  ftrophe  &  la  fuiyante  font  les  deux  ftrophes  • 
aiouuesv 

Hv 


(  178) 
Et  changeant  le  Pécheur,  l'égale  à  Pinnocent. 

Gloire  au  Père  éternel ,  au  Fils ,  Sauveur  des 

âmes , 
Gloire  à  l'Efprit  divin  qui  les  unit  tous  deux  ; 
Et  qui  n'éteint  en  nous  les  plus  honteufes  flammes, 
Que  pour  brûler  nos  cœurs  de  fes  plus  chartes 

feux. 


A    MATINES.] 

Ulirix ,  &c. 

V^uelle  eft,  divin  amour ,  ta  force  triomphante! 
Dès  que  ton  feu  l'enflamme ,  elle  fe  hait ,  fe  fuit  : 
Aux  déferts  elle  cherche  à  s'enterrer  vivante, 
Mais,  pour  elle,  ils  n'ont  point  d'affez  profond 
réduit. 

L'herbe  dans  les  forêts  lui  fert  de  nourriture; 

Un  dur  rocher  de  lit  :  au  plus  glaçant  hiver  , 

Au  plus  brûlant  été ,  froid  ,  chaud,  nue  elle 

endure  ; 
Par  cent  &  cent  tourmens  elle  afflige  fa  chair. 

En  vengeant  fur  fon  corps  Ces  coupables  délices, 
D'un  vifage  qui  plut  elle  efface  les  traits  : 
La  pâleur,  la  maigreur ,  en  font  d'heureux  indices  > 
Mais  la  grâce  lui  rend  de  plus  charmans  attraits* 


(  *79  ) 
Fruit  amer  du  péché ,  fouvent  en  fa  penfée  y 
Revient  de  fes  plaifirs  l'importun  fouvenir  ; 
Mais  celui  de  ces  feux,  dont  elle  cfl:  menacée, 
Réprime  fes  ardeurs  &  les  fait  contenir. 

Tes  larmes  t'ont  rendu  ton  Sauveur  favorable  ; 
Quitte  ,  digne  du  Ciel ,  notre  trifte  féjour  : 
Et  repue j  en  mourant,  de  fon  corps  adorable, 
A  l'éternel  feftin  va  t'affeoir  en  fa  Cour. 

Gloire  au  Père  éternel,  au  Fils,  Sauveur  des 

âmes  \ 
Gloire  à  l'Efprit  divin ,  qui  les  unit  tous  deux  ; 
Et  qui  n'éteint  en  nous  les  plus  honteufes  flammes  ; 
Que  pour  brûler  nos  cœurs  de  fes  plus  chartes 

feux. 


A     LAUDES. 

O  lacryms,  î  &c. 

KJ  foupirs  !  6  fanglots  !  ô  larmes  précieufes! 
Qui  lavèrent  ton  crime,  8c  t'ouvrirent  les  deux! 
De  plaifirs  immortels,  fources  délicieufes, 
Doux  torrens  coulez  de  fes  yeux. 

Lorsque  tu  fonds  en  pleurs ,   dans  ton  antre 

cachée , 
Que  de  perles  fans  prix  éclatent  à  la  fois. 
Ah  !  qu'il  te  fied  bien  mieux  de  n'être  plus  touchée. 

Hvj 
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Que  de  l'amour  du  Roi  des  Rois. 

Le  péché  ,   qui   pour  toi  n'eut  jadis  que  des 

charmes , 
Tu  le  vois  maintenant  dans  toute  fa  noirceur  : 
Un  autre  amour  t'enivre ,  &  fait  couler  tes  larmes  ; 
Un  autre  objet  ravit  ton  cœur. 

La,  feule  avec  ton  Dieu  jouit  de  fa  préfencc  -, 
Captive  Ces  faveurs ,  goûte  Ces  doux  plaifirs  : 
Ne  regrette ,  ici  bas,  que  fa  trop  longue  abfence, 
Laiffe  enflammer  tes  purs  defirs. 

'Ames  ,  à  celle-ci  peut-être  trop  femblables; 
Comprenez  ce  que  peut  un  amour  pénitent  ; 
Il  ne  faut,  pour  ravoir  des  biens  ineftimables , 
Qu'aimer ,  mais  d'un  amour  confiant. 

Fais,  ô  Dieu  !  que  bientôt,  en  marchant  fur  Ùl  4 

rrace, 
Nous  marchions,  avec  elle,  au  célefte  Palais^  ., 
Et  que,  près  d'elle  afîls,  te  voyant  face  à  face, 
Nous  te  pofledions  à  jamais». 


C  1S1  X 
HYMNES 

POUR    LA    FETE 

DE    SAINT    J  OS  E  P  H, 

ÉPOUX  DE  LA  SAINTE  VIERGE* 

AUX  T".  VÊPRES  ET  A  MATINES- 

Regum  >  &c. 

Issu  du  fang  des  Rois ,  de  ton  Peuple  la  gloire  ;  , 
Jofeph  y  que  tout  époux  t'exalte  dans  fes  chants^. 
Que  toute  Vierge  auïîi,  célébrant  ta  mémoire , 
T'environne  de  lys  >  &  t'offre  fon  encens. 

Epoux  Vierge,  ô  nouvelle  &  brillante  lumière! 
De  ton  Epoufe  Vierge  ,  ô  charte  &  fur  gardien  ! 


Les  Hymnes  de  cette  Fête,  qu'on  a  fait  fuivre  ici 
celles  de  la  Vierge  pat  le  rapport  qu'elles  y  ont ,  font  de 
M.  de  Santeuil  ,  hors  la  dernière  qui  eft  de  M.  Coffin  , 
&  qui  fert  comme  de  fupplément  aux  deux  autres.  C'cir, 
un  fort  bel  éloge  de  Saint  Jofeph  ,  Epoux  de  la  Sainte 
Vierge  \  &  en  conféquence  qualifié  dans  l'Evangile  at 
Perc  de  Jéfus ,  &  il  cft  vraiment  Tuteur ,  Nourricier  ,  & 
Gardien  du  Sauveur.  On  y  trouve  un  précis  afTez  exael;, 
de  ce  que  l'Evangile  nous  en  apprend.. 


(    1*2    ) 

Du  Chrîft,  Fils  de  Marie  ,  on  t'appelle  le  Père; 
Fut-il  jamais,  Jofeph,  honneur  égal  au  tien. 

Que  tu  conferves  bien ,  ô  Serviteur  fidèle  ! 
Le  précieux  Dépôt  que  Dieu  t'a  confié  ; 
Pour  entrer  avec  lui  dans  la  joie  éternelle, 
A  fes  foins ,  à  ks  droits,  tu  fus  afïocié. 

De  ce  divin  Enfant  tu  foutiens  la  foiblefie,' 
Et  dans  ies  jeunes  ans  lui  fournis  l'aliment  y 
Son  corps  formé  fans  toi,  foigné  par  ta  tendrefle, 
A  tes  rudes  travaux  doit  fon  accroiffement. 

Que  mille  &  mille  voix ,  publiant  fa  naiffance , 
Annoncent  en  tous  lieux  le  Dieu  de  l'Univers , 
Ta  gloire  eft  de  tenir  >  fous  un  profond  filence , 
Des  fecrets ,  dont  tu  fais  les  Myfleres  couverts- 

Gloire  infinie  au  Père,  au  Fils  gloire  infinie, 
Même  gloire  à  l'Efprit ,  de  leur  amour  le  nœud  5 
Qui ,  pénétrant  le  fein  de  l'augufle  Marie , 
Rend  féconde  une  Vierge ,  &c  Mère  de  fon  Dieu* 


A    LAUDES. 

Mat  ri  s  ,  £v. 

JDrGNE  &  fidèle  époux  d'une  Vierge  très-Sainte, 
Témoin  même,  &  gardien  de  fa  charte  pudeur, 
Voudrois-tu  renvoyer  ta  chère  époufe  enceinte  3 
Quitter  la  Mère  du  Sauveur. 


(i8j) 

Tu  douces  :  à  Finftant  un  Ange  te  raflurc. 
De  la  Mère  d'un  Dieu  tu  connois  tout  le  prix  y 
Et  ton  cœur  calme,  au  fein  de  cette  Vierge  pure  y 
Du  Très-haut  adore  le  Fils. 

Il  naît  ;  &  de  nouveau  l'Ange  apparoir  au  Père  : 
Fuis ,  dit-il,  hâte-toi ,  cherche  une  autre  Cité  y 
On  en  veut  à  l'Enfant ,  prends  le  Fils  &  la  Mère; 
Mets  l'un  &  l'autre  en  fureté. 

Tu  te  rends  auffitôt  à  cet  ordre  fuprême  , 
Tu  pars ,  fans  t'effrayer  des  horreurs  de  la  nuit; 
Et  tu  fauves  l'Enfant ,  qui,  t'éclairant  lui-même, 
Te  fert  de  guide  &  te  conduit. 

Il  fe  tait;  mais  bientôt  il  ouvrira  la  bouche  : 
Tu  le  verras  aflis  au  milieu  des  Do&eurs  ; 
Comme  eux,  fa  mère,  &toi,  que  fon  abfence 
touche , 
Deviendrez  fes  Admirateurs. 

Du  Père  des  Splendeurs  ,  ô  Splendeur  éternelle? 
Chrifl:,  raflure  nos  cœurs ,  éclaire  nos  efprits; 
Conduis-nous  d'un  pas  ferme  à  la  gloire  immor- 
telle , 
Sois  notre  voie,  &  notre  prix. 

Père  ,  Fils ,  Efprit-Saint ,  que  nos  bouches  vous 
louent  > 


c  is4  r 

Votre Êcre;  votre  Grâce,  &  votre  Sainteté; 
Qu'à  chanter  vos  Grandeurs  nos  langues  fe  dé-r 
vouent , 
Dans  le  tems  &  l'éternité. 


AUX     II*     VÊPRES- 

Quos  ,    &c*  • 

.Vous  tous  que  les  faux  biens,  plus  inconftans  » 

que  l'onde , 
Enchantent  par  leurs  vains  &  leurs  pompeux 

appas; 
Apprenez  d'un  grand  Saint  à  méprifér  ce  monde,  , 
Et  tout  ce  qui  flatte  ici  bas. 

Joseph  ,  cet  Homme  illuftre,  &  Père  duMeïîîe,* 
Defcendant  de  David,  du  fang  des  Souverains,  . 
Sous  un  vil  toi:  logé ,  n'a  pour  gagner  fa  vie, 
Que  le  feul  travail  de  fes  mains. 

Mais  l'Homme  Dieu ,  pour  nous ,  eft  un  plus 

grand  modelé , 
Égal  à  Dieu  fon  Père f  Se furfon  Trône  affis; 
Itfe  fait .Artifan,  il  confent  qu'on  l'appelle,  , 
D'un  fimple  Charpentier  le  Fils. 

Juste  par  excellence  ,  &  l'innocence  même  , 
ILprend  fur  lui  la  peine  impofée  au  Pécheur, 
Et  lui  montre  comment,  détournaiit.l'anathéme^ 


Il  peut  fléchir  un  Dieu  vengeur. 
Ex  toi ,  Chef  &  Gardien  de  la  Famille  Sainte, 
Jofeph,  dans  ton  befoin,  tu  nous  apprends  à  tous, 
Que  nous  poffédons  tout,  libres  de  toute  crainte*, 

Si  Jé-fus-Chrifl;  eft  avec  nous. 

Soit  gloire  au  Perc,  au  Fils ,  fon  image  fïiblhne, 
Qui ,  de  riche  &  d'heureux  qu'il  étoit  dans  fon 

fein, 
S'eft  fait  pour  les  Pécheurs ,  pauvre  >  efclave ,  vic- 
time ; 
Même  gloire  à  PEfprit  divin. , 


(  i*6) 

HYMNES 

POUR   LES   FÊTES    DE  LA  CROIX. 
Au  3  mai, ....  août ,  14  fepcembre. 

1  —  1  u 

AUX    Ier<s.    VÊPRES. 

Crux  aima  3  &c. 

J  e  te  falue,  ô  Croix  facrée , 
Du  fang  de  Jéfus  empourprée, 
Témoin  de  Ces  vives  douleurs  y 
Heureufe  8c  digne  confidente 
Des  accens  de  fa  voix  mourante  , 
De  £es  cris  même  9  &c  de  fes  pleurs. 


(1)  Ces  Hymnes  font  toutes  de  M&  de  Santeuii ,  quoi- 
que prifes  en  partie  de  différens  endroits  qu'on  a  rap- 
prochés &  réunis  :  elles  étoient  féparées  dans  le  Bré- 
viaire, Se  appropriées  aux  différentes  Fêtes  de  la  Croix  ; 
je  les  ai  rendues  communes  à  toutes,  parce  qu'elles  les 
regardent  toutes  indifféremment ,  &  qu'elles  convien- 
nent également  à  toutes  :  je  les  ai  auffî  difpofées  félon 
Tordre  qui  m'a  paru  le  plus  naturel  :  elles  font  grandes, 
nobles,  touchantes,  mais  un  peu  trop  femblables  les 
unes  aux  autres  par  les  tours  &  les  penfées  j  ce  qui  a 
obligé  de  les  diverfifier.  C'eft ,  au  refte  ,  un  très  -  bel  ■ 
éloge  de  la  Croix  de  J.  C.  c'eft-à-dire  de  fa  puiffance  , 


C  1*7  ) 

D'un  grand  Maître  fublime  chaire  , 
Lit  nuptial  d'un  tendre  Père, 
Qui  nous  fit  naître  de  fon  coeur  ; 
D'un  Dieu  victime,  Autel  augufte, 
Trône  éclatant  du  Juge  jufte  , 
Char  glorieux  d'un  Roi  vainqueur* 

Tu  ne  brilles  point ,  Croix  aimable, 
Par  le  fpedfcacle  lamentable , 
D'armes,  de  drapeaux  teints  defang  : 
On  ne  voit  point  un  char  qui  traîne 
Des  Rois  vaincus  mis  à  la  chaîne  ; 
Ton  triomphe  efl;  plus  ravivant. 

D'un  plus  pur  fang  enfanglantée, 

A  l'ame  par  toi  rachetée , 

Tu  réponds  du  plus  heureux  fort. 

Que  l'Homme  en  toi  fe  glorifie, 

Puifant  le  falut  &  la  vie 

Dans  le  fein  même  de  la  mort. 


de  fon  efficace  ,  de  fa  vertu  ,  de  tout  ce  qu'elle  eft  en 
un  mot  pour  le  Chrétien 3  par  tous  les  biens  qu'elle  lui 
procure  ,  joint  aux  fentimens  &  aux  devoirs  qu'elle  en 
exige.  La  traduction  de  la  première  ,  un  peu  plus  libre 
que  celle  des  autres,  eft,  à  quelques  changemens  près, 
d'un  anonyme  ,  qui  l'a  mife  en  forme  de  cantiques  , 
ainfî  que  plufieurs  autres  Hymnes  du  Bréviaire  :  c'eft 
un  des  meilleurs  de  ce  petit  Recueil, 


C"i88)î 
Par  cette  échelle  falutaire  ,  • 
Jcfus  retournant  à  fon  Père, 
Monte  à  fon  trône  radieux. 
Non  a  fenfuels ,  point  d'autre  voie, 
Qui  mené  au  bonheur  3  à  la  joie, 
G'eft  Tunique  chemin  des  Cieux. 

Au  Créateur  rendons  hommage  ; 
Béniflbns  le  Fils  fon  image; 
Sauveur  de  l'Homme  par  la  Croix. 
Chantons  l'Efprit ,  qui  dans  le  Monde 
Répand  une  vertu  féconde  : 
Soit  gloire,  honneur  à  tous  les  trois.  - 

un  "  ■  ?  mi    ri.-  i   m 

A     MAT  I  NE  S. 

Slgnumy  &c* 

\L1R01x ,  figne  d'une  fainte  &  nouvelle  alliance , 

Qui  du  Monde  change  le  fort  ; 
Croix  y  arche  du  falut,  tu  fais  notre  affuranoe , 
Et  quand  nous  périflbns ,  tu  nous  conduis  au  porr*  ' 

Tu  défarmes  la  main  dû  vengeur  redoutable, 

Prêt  à  lancer  fes  traits  fur  nous  : 
Il  prend  ,  en  te  voyant ,  un  regard  favorable  ; 
Il  fufpend  fon  tonnerre ,  8c  calme  fon  courroux.' 

Du  ferpent  infernal ,  fi  l'horrible  morfure 

Verfe  dans  nos  cœurs  fon  poifon  , 
Ton  afpe£t  nous  ranime,  &  <le  notre bleffure, 
Nous  trouvons  auiïi-tôt  la  prompte  guériforw 


(  i8v  3 

4,Stm  ce  fanglant  autel,  un  Dieu  même  victime; 

S'immole  à  la  Divinité. 
Sur  ce  fiége  ,  le  Fils ,  ce  Pontife  fublime, 
Parlant  pour  les  Pécheurs,  du  Père  cil  écouté. 

O  Croix  !  aimable  Croix  ,.  dont  mon  arae  efl  rayiç! 

Croix  teinte  du  fang  du  Sauveur , 
Fais  que  trouvant  en  lui  la  fource  de  la  vie , 
Je  trouve  dans  ton  fein  le  gage  du  bonheur. 

Gloire  au  Père  Éternel ,  au  Fils  qui  nous  délivra; 

Et  par  fa  croix  victorieux  -, 
.Au  Ciel,  notre  patrie  ,  à  jamais  nou9  fait  vivre  : 
Même  gloire  à  TEfprit,  cet  Efprit  Dieu  comme 
eux. 


A     LAUDES. 

Crux  y  &c. 

\J  Toi,  d'un  Dieu  mourant,  confidente  fidellei 

Croix  fainte ,  apprends-nous  Ces  douleurs  > 
Et  quels  furent  alors ,  daRS  fa  peine  cruelle , 
Ses  foupirs,  ks  fanglots ,  fes  friflbns,  fes  langueurs. 

Dis-nous,  comment  cloué  fur  une  poutre 
énorme , 
Sans  force,  &  dans  fon  fang  baigné , 
Il  repofa  fur  toi  fon  corps  nud  &  difforme, 
Son  chef  meurtri  de  coups ,  d'épines  courQnnc. 


(  ij>o  ) 

Peins-nous  cncor ,  comment  en  fa  rude  agonie  ; 

Tu  reçus  fes  derniers  foupirs  ; 
Et  comment  dépofant  une  fi  belle  vie, 
îl  voulut  en  tes  bras  confommer  fes  defirs. 

Lit  de  fang,  où  ce  Dieu  nous  enfante  à  la  grâce, 

Chaire ,  où  ce  Maître  inftruit  fes  Saints, 
Au  jour  qui  confondra  de  tout  pécheur  Faudace, 
Tu  fer  viras  de  trône  au  juge  des  humains. 

Gloire  au  Père  Éternel,  &c.  comme  ci-dcj[us. 


AUX    II«.    VÊPRES. 

Untta>  &c. 

KJ  Croix  puifiante  &falutaire! 
Du  fang  d'un  Dieu  dépofitairc , 
Par  toi  reffufcitent  les  morts. 
Telle  eft  l'efficace  admirable, 
Que  donne  à  ce  Bois  adorable ,' 
L'attouchement  de  fon  faint  Corps. 

La,  dans  fes  divines  bleffures, 
Sont  du  falut  les  fources  pures, 
C'eft  ce  ferpent  qui  nous  guérit. 
Que  tout  Pécheur  plein  d'efpérance, 
Mette  en  fa  Croix  fa  confiance  : 
Qui  jamais  s'y  fondant  périt  ? 


(  191  ) 

Sur  cette  Croix,  au  jour  terrible* 
Paroîtra  le  Juge  inflexible  , 
Pour  fe  venger  de  tant  d'ingrats. 
Prévenons  fcs  rigueurs  extrêmes; 
Si  nous  nous  puniffons  nous  mêmes, 
Son  bras  ne  nous  punira  pas, 

O  fource  de  toute  juflice  ? 
Qui  de  tes  Saints  purge  tout  vice, 
Dont  le  fang  lave  tous  les  cœurs  : 
Romps  nos  criminelles  attaches , 
Garde-nous  purs  de  toutes  taches, 
Rends-nous  vrais  Chrétiens  par  nos  mœurs. 

Au  Créateur  rendons  hommage; 
Béniflbns  le  Fils  ,  fon  image, 
Sauveur  de  l'Homme  par  la  Croix. 
Chantons  l'Efprit,  qui,  dans  le  Monde; 
Répand  une  vertu  féconde  : 
Soit  gloire  >  honneur  à  tous  les  trois. 


(  I5>2r) 


STANGE  SUR  J.  C.  EN    CROIX 

^Voy&z  jufqu'à  quel  point  un  Dieu  chérit  h 
Monde: 
Il  endure  pour  lui  le  plus  cruel  trépas. 
fEt  cependant,  ô  crime!  ô  malice  profonde  J 
Ce  Monde  ingrat  ne  l'aime  pas. 


HYMN 


e 
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HYMNES 

POUR    LA    FÊTE 

3E  S.  JEAN   PORTE  LATINE  (i); 

Au    6   Mai. 

■  "  i  ■  ■  "■» 

AUX    Icr«.    ET    IIe$.    VÊPRES. 

Urbem,  &c, 

Quelle  fureur  dans  Rome ,  &c  quelle  aveugle 

rage  ! 

par  Tordre  du  Tyran  un  Apôtre  arrêté , 
lit  jette  dans  les  fers  !  ni  la  vertu ,  ni  l'âge , 
Ne  le  mettent  en  sûreté. 


(i)  Il  n'y  a  que  deux  Hymnes  pour  cette  Fête,  Se 
outes  deux  fort  courtes j  l'une  de  M.  de  Santeuil,  fie 
autre  de  M.  le  Tourneux  :  on  n'en  a  fait  qu'une  des 
eux ,  qu'on  a  mife  aux  Vêpres  :  on  peut  prendre  pour 
•latines  &  pour  Laudes ,  celle  de  Vêpres  de  la  Fête  pré- 
édente ,  fit  qui.  Le  propre  objet  de  celle  que  nous  don- 
ons  ici,  eft  le  martyre  de  S.  Jean,  que  la  tradition 
ous  apprend  avoir  été  jeté  à  Rome  ,  fous  Domiticn  9 
ans  l'huile  bouillante ,  dont  Dieu  le  délivra  par  mi- 
aclc  ;  fon  exil  dans  l'ifle  de  Pathmos,  qui  fui  vit  ce 
lartyre  ,  ôc  l'admirable  révélation  qu'il  y  eut  dans  un 

I 
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Dans  une  mer  de  feu ,  dans  une  huile  bouillante; 
On  plonge  un  Saint  Vieillard  i  mais  inutile  effort. 
Le  feu  n'a  plus  d'ardeur,  la  flamme  eft  impuif- 
fante  ; 
L'Athlète  en  fortira  plus  fort. 

Le  Martyr,  tranfporté  dans  des  Ifles  ftériles, 
Va  jouir  de  fon  Dieu  dans  fon  heureux  exil. 
De  Pavenir  qu'il  voit,  fous  mille  ombres  utiles^ 
Sa  plume  nous  trace  le  fil. 

A  ks  yeax,  Dieu  fe montre,  &  mort  &  plein  d< I 

vie, 
Tout  couvert  de  fon  fang  j  mais  toujours  le  Diei  9 

fort  : 

Il  apperçoit  l'agneau,  du  monde  entier  l'Hoftiçj 
Le  Lion  vainqueur  de  la  mort. 

De  PEglife  il  connoît  les  plus  fecrets  myfteres ,  j 
Il  en  eft  le  Prophète  établi  par  fon  Roi  : 
Et  des  Martyrs  il  voit  les  combats  falutaires , 
Qui  par-tout  répandent  la  foi* 


raviflement  tout  extraordinaire ,  après  lequel  il  compo 
Coi\  Apocalypfe  ,  qui ,  bien  entendue ,  eft  la  fuite  < 
toute  l'Hiftoire  de  PEglife,  &  en  trace  tout  le  filij 
quoique  d'une  manière  énigmatique ,  &  fous  des  c  rnbr 

aifçz-  obfcurcs,  ôc  dirucilcs  à  pénétrer, 


C  *9S  ) 
Apprends-nous  ,  ô  Difciple  !  aimé  du  Dieu  fal 

prêmc , 
A  porter  avec  toi  les  maux  que  tu  fouffris  : 
Apprends  -  nous ,  s'il  le  faut,  à  braver  la  more 
même, 
Le  Ciel  ne  s'ouvre  qu'à  ce  prix. 

Gloire  au  Père  Eternel,  gloire  au  Verbe  inefa 

fable , 

Gloire  à  l'Efprit  divin,  lumière  des  efprits; 
C'eft-là  la  foi  certaine,  infaillible,  immuable*' . 
Que  nous  puifons  dans  tes  écrits. 

m 

PRIERE. 

\J  Des  Saints  exilés  le  plus  parfait  modèle , 
Et  la  gloire  de  ceux  qui  fouffrent  pour  la  foi  ; 
Apprends-nous  à  tout  faire,  à  tout  fouffrir  povu 

elle, 
Enfeigne-nous  à  vivre ,  à  mourir  comme  toi. 


Iij 
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HYMNES 

POUR    LA    FÊTE 

DE      LA     NATIVITÉj 

DE  S.  JEAN-BAPTISTE. 

Au    24    Juin* 

■*— ■ —  '  m 

AUX    Ières-    V  Ê  P  R  ES. 

Chrifte ,  &c* 

JDiviN  réparateur  de  rhumaine  nature , 
Daigne  purifier  nos  lèvres  &  nos  cœurs. 
DeJcan-Baptifte,  ô  Dieui  quelle  bouche  aiTez! 
pure  , 
Publiera  les  grandeurs. 

■ ■  '  ■  ■ .    1 1       1    1  1  M 

(i)  Ces  Hymnes f  très-belles  &  très-pleines,  font  de 
M.  Coffin  ,  qui  les  a  fubftituées  avec  raifon  aux  an*: 
ciennes  :  c'efl:  un  précis  fort  bien  fait  de  la  naiflanec  &  * 
de  la  vie  de  S.  Jean-Baptifte  ,  le  Précurfeur  de  J.  C.  & 
le  plus  grand  des  enfans  des  hommes,  dans  lequel  on 
a  réuni  les  principales  circonflances  qui  le  regardent. 
&  telles  qu'elles  font  rapportées  dans  l'Evangile  ,  juf-J 
qu'à  fa  mort  ou  fon  martyre  ,  qui  fait  le  fujet  dJunc  ; 
Fête  particulière  qui  a  aufïi  fes  Hymnes  propres  :  on  \'t  1 
mife  à  la  fuite  de  celle-ci  dans  ce  Recueil,  pour  ne  point 
diYÎfcr  fon  Hiftoire. 


(197  T 
Î)es  Prophètes  la  voix,  du  Ciel  sûre  interprète  7 
Le  déclare,  du  Chrift,  l'Ange,  lePrécurfeur. 
Mais  il  eft  déclaré  plus  grand  que  tout  Prophète, 
Par  la  voix  du  Sauveur. 

A  peine  eft-il formé  dans  le  fein  de  fa  Mère, 
Qu'il  entrevoit  ce  Dieu  qui  cherche  à  fe  voiler; 
11  trefTaille,  &  déjà  vers  F  Agneau  qu'il  révère, 
Son  cœur  femble  voler. 

Tu  doutes,  Saint  Vieillard!  Prêtre,  ta  foi  vacile  î 
Tu  refteras  muet  ;  jufqu'à  ce  que  Fenfant , 
En  te  rendant  la  voix,  te  trouve  plus  docile 
A  croire  au  Tout-Puiffant. 

Tout- A-cour  infpiré,  FEfprit  de  Prophétie, 
Te  montre  les  grands  dons  deftinés  aux  mortels  \ 
Tu  leurprédislapaix,  lajuftice,la  vie, 
Et  les  biens  éternels. 

iSaisi  d'étonnement ,  tout  le  Peuple  s'écrie, 
O  fignes  merveilleux  !  quel  fera  cet  enfant , 
Que  Dieu,  par  tant  de  traits ,  à  nos  yeux  glorifie  ! 
Qu'un  jour  il  fera  grand  ! 

Gloirb  à  la  Trinité,  fouveraine  lumière, 
Qui  deftinant  au  Monde  un  flambeau  fans  pareil, 
Fait  du  Saint  Précurfeur,  Faurore  avant-couriere, 
De  ce  divin  Soleil, 

iiij 


(  19*  > 
A    MATINES. 

\^,  et  Enfant ,  don  du  Ciel ,  qui  tout  Mortel  fur- 

pafle, 
En  fortant  du  berceau  fe  dévoue  au  Seigneur. 
A  mefure  qu'il  croît,  avec  l'âge ,  la  Grâce 
Croît  5  &  remplit  fon  cœur. 

Des  Ces  plus  jeunes  ans,  il  fuit  dans  fa  retafite. 
Pour  écouter  Dieu  feul,  il  s'enfonce  au  defert  -, 
Où,  cruel  à  fon  corps,  qu'en  vil  efclaveil  traite, 
Il  plaît  au  Dieu  qu'il  fert. 

L'apre  poil  d'un  chameau  fait  fa  robe  piquante. 
Un  cuir  dur  ceint  fes  reins  :  pour  breuvage  &  pour 

mets, 
Aux  infedes  qu'il  trouve,  il  y  joint  l'eau  courante, 
Et  le  miel  des  forêts. 

Brûlant  d'un  zèle  ardent  du  falut  de  fes  frères, 
Deftiné ,  Peuple  ingrat,  pour  te  renouvelle^ 
A  la  foi  d'Abraham ,  à  la  foi  de  tes  Peres3 
Il  vient  te  rappelles 


(  *99Î 

A     LAUDES. 

Nunc  ,  &c. 

VJuitte  enfin  ton  defert ,  accours  nouvel  Elic.} 
Viens  annohcer  le  Chriit  :  aux  Juifs ,  Peuple  per- 
vers, 
Et  race  de  ferpens ,  reproche  leur  folie  > 
Et  leurs  crimes  divers. 

Le  voici,  leur  dis-tu  :  ce  Dieu  fe  manifefte, 
Et  le  van  à  la  main,  fon  aire  il  vient  purger  > 
1  La  paille  au  feu ,  le  grain  dans  fon  grenier  cclefte  : 

IAinfi  va-t-ii  juger. 
Que  les  monts   orgueilleux  ,   leur  haute   tête 

abaiffent; 
Que  par-tout  les  vallons  foient  comblés ,   ap- 

planis  ; 
Que  les  chemins  tortus,  raboteux,  fe  redreffent; 
Et  foient  rendus  unis. 

Astre  pur ,  qui  prévient  le  jour  qui  nous  éclaire  a 
De  nos  cœurs  aflbupis  diffipe  la  langueur  ; 
Fais  que  nous  évitions  de  l'Agneau  la  colère , 
D'un  Dieu  le  bras  vengeur. 

Gloire  au  divin  Agneau ,  dont  Jean  eft  le  Pro- 
phète, 

Iiv 


(  *oo  ) 
Qui  fait  fur  fon  Héros  réjaillir  fon  éclat; 
Qui  de  force  revêt  cet  invincible  Athlète, 
Et  l'oint  pour  le  combat. 


AUX    I™.    VÊPRES. 

Quid ,  &c. 

C>esse  deréfifter  :  cède  au  Maître  fuprême. 
Celui  qui  dans  le  feu  vient  baptifer  les  cœurs  ; 
Dans  l'eau ,  veut  par  ta  main  être  lavé  lui-même, 
Mis  au  rang  des  Pécheurs. 

Que  pouvois-tu  penfer  de  ce  prodige  infigne, 
D'un  Dieu  qui  s'humilie ,  &  s'abaifle  à  tes  pieds } 
Toi  qui  tenois  à  gloire,  Se  te  jugeois  indigne 
De  toucher  fes  fouliers. 

Le  Ciel  s'ouvre }  tu  vois  fur  cet  Homme  célefte 
L'E-fprit  Saint  repofer  :  du  Père,  avec  clarté, 
La  voix  fe  fait  entendre  ;  ainfî  fe  manifefte 
Toute  la  Trinité. 

Plein  d'ardeur,  tu  remplis  ton  facré  miniftere, 
Prêchant  l'Agneau  de  Dieu,  Sauveur  du  genre 

humain. 
Tu  le  montres  encor,  témoin  sûr  &  fincere* 
L'indiquant  de  la  main, 


(    101    ) 

Tu  nés  rien  à  tes  yeux ,  &c  tu  rends  au  feul 

Maître , 
Les  Difciples  chéris,  que  tu  formas  pour  luî: 
Qu'il  croifle,  avec  plaifir  tu  le  vois  difparoître, 
De  fa  gloire  ravi. 

Gloire  au  divin  Agneau,  &c.  {Comme  ci-dejfus.) 


N 


(  101  ) 

il.    ■  .       g==g=î  i         i    à 
HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 
DE  S.  PIERRE  ET  DE  S.  PAUL,' 

APOTRES. 
Au    29    Juin. 

•m  1  m 

AUX    Ier".    VÊPRES. 

Quos ,  &c. 

O  Chefs  du  Saint  Troupeau  !  qu'unit  un  même 

ouvrage , 
Qu'un  illuftre  martyre  unit  dans  votre  mort  j 
Un  même  jour  auffi  confacre  d'âge  en  âge , 
Réunit  dans  nos  chants  votre  bienheureux  fort. 


(1)  Ces  Hymnes  ;  très-judicieufement  fubftituées  aux 
anciennes,  qui  en  demandoient  aiîurément  de  nou- 
velles, font  de  M.  Coffin  ,  &  peuvent  tenir  rang  entre 
fes  plus  travaillées  :  elles  font  grandes ,  nobles  ,  majef- 
tueufes  ,  &  répondent  parfaitement  au  fujet.  Ceft  Té- 
loge  des  deux  plus  illuftres  Apôtres,  à  qui,  après  J.  C. 
la  Religion  doit  tout  ce  qu'elle  cft  ,  &  de  ce  qu'ils  ont 
en  général  de  plus  grand  &  de  plus  remarquable ,  foit 
dans  ce  qui  leur  eft  commun  ,  foit  dans  ce  qui  leur  eft 
perfonnel  >  &  Jes  cara&érife  davantage  ,  leurs  titres , 


(  io3  )\ 
Cest  vous  qui  bâtiiTez  fui  la  pierre  angulaire  ; 
Qui  fondez  fur  le  Chrift  fon  Temple  précieux  : 
Vous  formez  fon  Eglifc,  &  fervez  de  lumière, 
A  ce  Corps  dont  lui-même  eft  le  Chef  glorieux. 

En  vous  ,  Pierre ,  des  clefs  éclate  la  puifTance, 

En  vous,  Paul,  le  favoir  dont  Dieu  remplit  fes 
Saints  : 

Tous  deux,  Pères,  Pafteurs,  Do&eurs  par  ex- 
cellence y 

Comme  Arbitres,  un  jour,  &  Juges  des  Hu-5 
mains. 

Tous  deux  pourtant,  fujets  à  nos  trilles  miferes,1 
Vous  avez  éprouvé  notre  fragilité  : 
Vous  avez  eu  befoin  de  grâces  fingulieres, 
Faites  à  vos  cliens  fentir  votre  bonté. 

A  nos  vœux  empreiTés,  montrez- vous  favorables. 
Obtenez  aux  Pécheurs  la  grâce  &  le  pardon. 

leurs  fondions ,  leurs  prérogatives .,  leurs  travaux ,  leurs 

#fouffrances ,  &  enfin  la  gloire  qu'ils  fe  font  acquife  par 

leur  martyre.  Dans  une  multitude  de  traits,  entre  Ief- 

quels  il  falloit  choifir,    ne  pouvant  les  rapporter  tous, 

ce  triage  eft  très-bien  fait  :  on  ne  fépare  point  dans  ces 

Hymnes,  ces  deux  Apôrrcs  que  Ton  rapproche  par-tout 

(l'un  de  l'autre  >  en  quoi  il  paroît  allez  qu'on  a  exaéte-? 

ment  fuivi  i'efprit  de  l'Eglife  ,  qui  les  réunit  tous  les 

»  eux  dans  une  Fête  commune. 

Ivj 


(  104  ) 
PuiiFions-nous  par  nos  mœurs,  à  vos  leçons  fenv 

blables  > 
Soutenir,  honorer  de  la  foi  le  grand  Don. 

Gloire  éternelle  au  Père  ,  au  Fils  gloire  éter- 
nelle , 
A  ce  Fils,  que  le  Père  à  Pierre  a  révélé  ; 
Même  gloire  à  PEfprit ,  qui  remplit  Paul  de  zele  , 
Et  qui  de  tous  fes  dons  Ta  pleinement  comblé, 

A    MATINES. 

Orbe  ,  &c. 

jDEsApôtres,  par-tout  qu'on  célèbre  les  Princes, 
Ces  deux  aftres  brillans ,  flambeaux  de  l'Univers  $ 
Qui,  femant  la  parole  en  cent  &  cent  Provinces,  j 
Ont  conquis  au  Seigneur  mille  Peuples  divers. 

Dieu  marchoit  à  leur  tête  :  étant  encor  fur  terre, 
A  Pierre  il  accorda  fur  tous  la  primauté  j 
Retourné  dans  le  Ciel,  au  facré  miniftere, 
Il  affocia  Paul  par  fa  grâce  domté. 

L'un  confeffe  le  Chrift,  pour  Fils  du  Dieu  fi*- 

prême  , 
Le  Père  l'en  inftruit  par  une  voix  des  Cieux  ; 
L'autre,  au  Ciel  enlevé ,  puifeaufein  de  Dieu 

même , 
Les  myfteres  profonds  qu'il  annonce  en  tous 

lieux» 


(   20Î    ) 

Sous  un  dehors  abjeét,  que  d'oeuvres  fans  pa- 
reilles! 
L'ombre  feule  de  l'un  fait  mille  guérifons , 
1   Les  feules  linges  de  l'autre  opèrent  des  merveilles  i 
Et  fon  ordre  fait  fuir  ôc  taire  les  démons. 

L'un  marche  fur  la  mer,  fous  ks  pas  s'ouvre 

Tonde , 
Dans  un  naufrage  l'autre  eft  tout  prêt  à  périr; 
Jéfus  commande  aux  flots ,  calme  la  mer  qui 

gronde , 
Et  du  péril  certain  il  fait  les  garantir. 

Quand  vous  voyez,  Seigneur,  que  notre  foi 

vacille , 
Accourez  à  notre  aide ,  affermiflez  nos  cœurs. 
De  ces  Hommes  divins  que  notre ame  docile, 
Ecoute  les  leçons  ôc  retrace  les  mœurs. 

Gloire  éternel  au  Père  ,  &x.  (Comme  ci-dejfus.) 
A    LAUDES. 

Jam  nil ,   &c. 

(jtentils,  au  Peuple  Hébreu  ne  portez  point 
envie  ; 

Vous  partagez  fes  droits ,  fa  gloire  ôc  fon  bon- 
heur. 

Le  grand  Pafteur  à  tous  ouvre  fa  bergerie  > 

Les  deux  troupeaux  unis,  bientôt  n'auront  qu'un 
cœur. 


(  206  )1 
Lt  Chrift^  pour  accomplir  la  divine  promette; 
Vient  chercher  de  Jacob  les  errantes  brebis  > 
Et  pour  exécuter  l'œuvre  de  la  fagefle , 
Met  en  fa  place  Pierre,  au  premier  rangaffis. 

Il  vous  regarde  auffi ,  Gentils,  dans  fa  clémence; 
Il  vous  envoie  un  Paul ,  pour  Maître  &  pour  Doc* 

teur  y 
Paul,  ce  vafe  choifî ,  ce  fleuve  de  feience , 
Ce  héros  de  la  grâce,  &  fon  Prédicateur. 

Quel  fruit  de  leurs  travaux ,  &c  quel  ample  héri- 
tage ! 

Au  Juif  comme  au  Barbare  ils  portent  le  flam- 
beau j 

Et  quoique  chacun  d'eux  ait  différent  partage  y 

Chacun  d'un  foin  égal  veille  à  tout  le  troupeau. 

Gloire  éternelle  au  Père,  &c  (comme  ci-dejfus.) 


AUX    II".    VÊPRES- 

Tandem ,  &c. 

Les  Temples  renverfés,  &  leurs  Dieux  en  pouf- 

fiere , 
Tels  font,  facrés  guerriers ,  vos  fuccès  glorieux. 
Rome  s'étonne,  Rome ,  arbitre  de  la  Terre , 
De  fe  voir  fous  le  joug  du  Chrift  victorieux» 


(  2o7  ) 

Son  Néron ,  fon  Tyran ,  frappe  en  vain  les  vïc3 
timcs. 

Par  le  fer  Paul  triomphe  ,  &  Pierre  par  la  croix  : 

Dieu  les  couronne  au  Ciel,  ces  Héros  magna- 
nimes ; 

Et  toi ,  Peuple  Chrétien  ,  par  leur  fang  tu  t'ac- 
crois. 

Des  orgueilleux  Céfars ,  la  cendre  eft  ignorée , 
Eux  dont  Rome  Payenne  adoroit  les  tombeaux  ; 
Sur  fes  monts,  plus  heureux ,1a croix eft  arborée > 
Et  de  nos  Saints  Martyrs  on  révère  les  os. 

Reine  du  Monde  entier ,  ce  beau  fang  fait  ta 

gloire  y 
Illuftre  par  la  mort  de  tes  divins  Pafteurs. 
Ton  véritable  éclat  vient  de  leur  vidtoire  : 
Voilà  Rome,  tes  Chefs,  ôc  tes  vrais  Fondateurs: 

Gloire  éternel  au  Père ,  au  Fils  gloire  éternelle, 
A  ce  Fils ,  que  le  Père  à  Pierre  a  révélé  ; 
Même  gloire  àTEfprit  qui  remplit  Paul  de  zèle, 
Et  qui  de  tous  fes  dons  Ta  pleinement  comblé* 


C  lot  ) 

11   ■ 


HYMNES 

POUR    LA    FÊTE 

DE    LA    COMMÉMORATION 

DE    SAINT    PAUL    (i). 

Au    jo    Juin. 

lu  i  m 

AUX  Icres.  VÊPRES  ET  A  MATINES. 

Sat  Taule  y  &c, 

.L/ans  les  travaux  &  les  fouffrances, 
C'eft  aflêz ,  divin  Paul,  c'eft  afTez  combattu  y 
Ta  courfe  eft  achevée,  &  de  Ces  récompenfes, 
Le  Ciel  >  qui  te  chérit ,  couronne  ta  vertu. 


(i)  Ces  Hymnes  y  peu  inférieures  aux  précédentes, 
du  moins  pour  le  goût  &  la  délicatefTc ,  font  du  même 
M.  de  la  Bruncliere  ,  Evêque  de  Saintes,  à  l'exception 
de  la  féconde  ,  dont  l'Auteur  ne  m'eft  point  connu* 
Celle-ci  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Bréviaire ,  où  il  n'y  a  . 
que  deux  Hymnes  pour  cette  Fête,  dont  l'une  même 
fe  répète  jufqu'à  trois  fois;  mais  fe  l'ai  prife  d'ailleurs 
pour  remédiera  cet  inconvénient,  &  en  ai  fait  l'Hymne 
de  Laudes  :  elle  ajoute  quelques  circonltances  impor- 
tantes qui  étoient  omifes  dans  les  autres  ;  c'eft  dans  le 


C  209  ) 
„  Que  de  périls ,  &  que  de  peines , 

!  Et  fur  Terre  &  fur  Mer  ont  marqué  tous  tes  pas! 
Que  de  prifons,  de  coups  ,   de  verges  &  de 

chaînes  ! 
Que  d'épreuves,  de  foins,  d'allarmes  de  trépas  ! 

Jésus  ,  qui  te  tenant  lui-même 
Sur  fa  croix  attaché  ,  t'y  fît  long-tems  fouffrir  , 
Te  délivre ,  &  t'appelle  à  fa  gloire  fuprême  > 
Ah  S  quel  bonheur  pour  toi  !  quel  gain  que  de 

1  mourir  i 

Ta  charité,  vive  &  prefTantc, 
Te  retient  cependant,  &c  ferre  encor  tes  noeuds: 
Et  ceux  qu'à  Jéfus-Chrift  ton  zèle  ardent  enfante^ 
Pour  t'arrêter  ici  font  mille  ôc  mille  vœux.    . 

Mais  la  couronne  ,  qu'un  Dieu  jufte  * 
Deiline  à  tes  travaux,  enfin  t'attend  au  Ciel , 
Et  ce  Trône,  où  tu  dois  combler  le  nombre  au- 

gufte, 
Des  douze  Condudteurs  &  Juges  d'Ifraël. 

total  un  précis  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  &  de 
plus  remarquable  dans  la  vie  de  ce  grand  Apôtre  ,  dont 
on  s'eft  étudié,  fur-tout  à  rappeller  les  plus  beaux  fen- 
timens  ,  &  prefque  dans  fes  propres  paroles  ,  qu'il  eft 
facile  de  reconnoître.  J'en  ai  vu  une  traduction  impri- 
mée avec  celle  des  précédentes,  mais  beaucoup  moins 
parfaite  ;  ce  qui  m'a  obligé  d'y  faire  des  changemens 
trcs-confidérablcs ,  &  prefque  de  la  refondre* 


(  no  ) 
Louange  ,  gloire ,  honneur  fuprêmê  $ 
Au  Dieu  faint ,  adorable  en  fa  triple  unité , 
Dont  le  jour,  diffipant  la  nuit  de  Terreur  même*-  j 
Par  Paul,  fait  à  nos  yeux  briller  la  vérité. 


A    L  A  U  D  E  S» 
Divinum>  &c. 

V^uels  honneurs,  ô grand  Paul!  font  dus  à  ta 

mémoire  j 
Tout  cœur  reconnoiffant,  te  dit  fon  Bienfaiteur. 
Monde ,  par  fes  travaux ,  fournis  au  Roi  de  gloire* 
Célébrez  votre  Condu&eur. 

Semant  en  nous  la  vie,au  Chrift  il  nous  engendre  \ 
Du  Démon ,  de  l'Enfer  il  nous  rend  triomphans  : 
Son  fang ,  que  fon  amour  pour  nous  lui  fait  ré- 
pandre > 
Donne  à  Dieu  mille  &  mille  enfans. 

Dans  la  fource  fuprême ,  il  puife  les  lumières  ; 
Il  en  eft  inondé  dans  fon  raviffement  j 
Et,  débiteurs  de  tous,  aux  nations  entières, 
Les  diftribue  abondamment. 

Instruit  à  fupporrer  le  befoin ,  l'abondance  ; 
11  fe  fait  tout  à  tous  pour  le  falut  des  Saints  : 
Une  veut,  pour  fes  foins,  aucune  récompenfej 
Il  vit  du  travail  de  fes  mains» 


O  morale  de  Paul ,  ô  morale  fublime  !  (t) 
O  dogmes  élevés ,  ô  myfteres  profonds! 
Puiïïions-nous  éclairés  de  l'Efprit  qui  l'anime, 
Pénétrer  fes  hautes  leçons. 

Gloire  fuprême  au  Père,  au  Fils  gloire  fuprême  ; 
Même  honneur,  même  gloire  à  vous,  divin  Ef- 

prit, 
Faîtes- nous  fuivre  Paul  dans  cette  route  même , 
Qu'il  nous  trace  &  qu'il  nous  prefcrit. 


AUX    II".    VÊPRES. 
Sudort  y  &c. 

Assez  la  croix  &  la  foi  pure , 
Ont  de  tes  durs  travaux  cueilli  les  fruits  certains; 
Tu  rends  abondamment,  &  prefqu  avec  ufure , 
Ge  qui  reftoit  au  Chrifl  à  fouffrir  dans  fes  Saints» 

De  fes  ftigmates  annoblie  , 
Déjà  ta  chair  reffemble  à  celle  du  Sauveur  > 
Et  par  la  charité ,  dont  ton  ame  eft  remplie , 
Il  a  fçu  s'imprimer  tout  entier  dans  ton  cœur. 

(i)  Cette  ftrophc  eft  ajoutée  pour  rendre  &  déve- 
lopper tout  le  fens  de  ces  vers  :  Divinis  animos  moribas 
ïmbuit ,  qui  avoit  été  réfervé  de  la  ftrophc  précédente  % 
ou  il  rTavoit  point  été  rendu. 


(    212    ) 

Tu  ne  vis  donc  plus  pai>  toi-même  ? 
Tu  ne  vis  plus ,  ô  Paul ,  que  d'amour  &  de  foi  ï 
Quitte  ce  corps demort, vole  à  ceDieu  fuprême* 
Qui  feul  t'anime ,  parle,  agit,  8c  vit  en  toi. 

Jouis  de  la  gloire  ineffable  * 
Dont  au  troifiemeCiel,  tu  n'eus  qu'un  avant  goût* 
Tu  poffedes ,  des  biens  ,  la  fource  inépuifable , 
Goûte ,  au  fein  du  bonheur ,  le  repos  le  plus  doux* 

De-la  ,  du  lait  de  ta  Do&rine  , 
De  ce  pain  excellent,  nourris-nous  ici  bas  % 
Et  marchons  dans  la  voie,  où  tu  veux  qu'on  che- 
mine, 
Dans  les  fentiers  duChrift,  conduis  toujours  nos 
pas. 

De  l'Efprit ,  du  Fils  &  du  Père , 
Puiffions-nous  en  ce  jour  cette  grâce  obtenir; 
Tous  trois  ne  font  qu'un  Dieu  que  tout  être  révère; 
Et  que  Paul  nous  enfeigne  à  craindre  ^  aimer  * 
bénir. 


■  I  i  i       ■  ,  ■  ■  .  ,  — 

PRIERE. 

Orand  Paul ,  du  monde  entier  le  Do&eur  & 
le  Maître, 

L'Apôtre  des  Gentils ,  &  leur  faim  Prote&eur  ; 
I  -Ce  que  tu  fus  pour  eux ,  ne  cefle  point  de  Fêtre , 
lin  leur  fervant  toujours  de  Guide  &  de  Pafteur. 

Réveille  la  foi  même,  en  nous  prefqu'étouffée; 
Soutiens-nous  puiïTamment  dans  l'excès  de  nos 

maux: 
De  la  grâce  de  Chrift ,  relevé  le  trophée  ; 
>îc  laiffe  pas  périr  le  fruit  de  tes  travaux» 


HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 
DELA 

VISITATION  DE  LA  Ste.  VIERGE  (il 
Au   2   Juillet. 

AUX  l™.   ET   IIe*.   VÊPRES. 

Quo  te ,  &c. 

\Jv  portes-tu  tes  pas  dans  l'ardeur  quitepreiïe, 
Des  Vierges ,  la  gloire  &  la  fleur? 

Quel  faint  tranfport  t'enflamme  i  Et  de  quelle 
viteiTe 
Des  monts  franchis-tu  la  hauteur. 


(i)  Ces  Hymnes  font  de  M.  de  Santeuil,  (impies  pour 
la  lettre  ,  mais  profondes  pour  le  fens  :  c'eft  l'Hiftoire 
allez  fuivie  d'une  des  circonftances  les  plus  remar- 
quables &  les  plus  édifiantes  de  la  vie  de  la  Sainte 
Vierge  ,  &  qui  renferme  plus  d'un  myftere  ;  fa  vifite  à 
Sainte  Elifabeth,  fa  confine ,  femme  de  Zacharie,  & 
niere  de  Saint  Jean  ,  &  la  fanclification  de  Jean  dans  le 
fein  de  fa  mère ,  à  la  preTence  du  Sauveur  5  le  tout 
félon  qu'il  eft  rapponé  dans  l'Evangile. 


(  us  ) 

L'Esprit  facré  te  pouffe  ;  il  t'infpirc,  il  t'anime; 

Pleine  de  la  Divinité. 
De  Mère  du  Très-Haut  >  la  dignité  fublime 

NJôte  rien  à  ta  charité. 

TV  voles;  tu  préviens  ton  heureufe  parente , 

Qui  conçut  par  un  don  divin  : 
Tu  veux  marquer  la  part ,  que  tu  prends  à  l'at- 
tente 

Du  fruit  qu'elle  porte  en  fon  fein. 

Quelle  joie  en  ce  jour  pour  l'une  &  l'autre 
Mère, 
L'une  féconde  en  fes  vieux  ans/ 
L'autre  enceinte  d'un  Fils,  qui  n'a  que  Dieu  pour 
Père  ! 
Que  de  prodiges  étonnans.  h; 

Renff.rmé  dans  tes  flancs,  comme  fous  un  nuage,1 

Ce  foleil  fe  voile  à  nos  yeux  -, 
Mais  bientôt  fa  lumière ,  en  s'ouvrant  un  paffage, 

Sur  le  Monde  répandra  fes  feux. 

O  Jéfus  !  qui  venez  pour  racheter  ce  Monde , 
A  vous  gloire ,  honneur  fouverain  -, 

Gloire  au  Père,  à  l'Efprit,  dont  la  vertu  féconde 
Donne  un  Sauveur  au  Genre  humain. 


(  i*«  ) 

»   i  ■  i  ■  il 

A    MATINES. 

Montes  y  &c. 

Oous  les  pas  emprefles  de  cette  Vierge  Mère, 
Courbez-vous  monts  audacieux. 

Devant  elle  s'éclipfe  8c  s'éteint  la  lumière  , 
Des  ailres  les  plus  radieux. 

De  la  retraite  amie,  ainfi  que  du  filencc, 

Elle  ofe  fe  produire  au  jour  : 
Sa  timide  pudeur  marche  avec  confiance, 

Sous  les  ailes  du  faint  amour. 

Elle  part  fans  délai;  craint  de  voir,  d'être  vue, 

Suit  fa  route  fans  s'arrêter  ; 
Et  fuit ,  des  vains  objets  >  la  rencontre  imprévue  > 

Pour  tout  cœur  charte  à  redouter. 

Heureux  font  les  fentiers,  heureufes  les  cam- 
pagnes , 
Où  font  empreints  fes  pas  facrés  ; 
Heureux  font  tous  les  lieux,  les  vallons,  les  motn 
tagnes  , 
Que  fa  préfence  a  confacrés. 

Mais, plus  heureux  encor,  les  hôtes  vénérables , 
Qu'elle  inftruifit  par  fes  difeours; 

Qui ,  par  elle ,  ont  appris  les  fecrets  adorables, 
Que  Dieu  leur  révèle  en  ces  jours, 

O 


1 


k 
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O  Jéfus  !  qui  venez  pour  racheter  le  Monde; 

A  vous,  gloire,  honneur fouverain ; 
Gloire  au  Père ,  à  TEfprit,  dont  la  vertu  féconde  i 

Donne  un  Sauveur  au  Genre  Humain. 


A    LAUDES. 

Ad  verba ,  &c. 

De  Marie,  en  ce  jour,  la  voixfe  fait  entendre; 

Au  fein  de  fa  mère  enfermé, 
Jean  creflaille  de  joie  >  en  un  âge  fi  tendre, 

Déjà  par  l'efprit  animé. 

Il  fent  fon  Dieu  préfent,   même  avant  que  de 
naître", 
Et  fehâte  de  l'adorer. 
|  Prophète  >  avant  le  tems ,  il  annonce  fon  Maître; 
Au  Monde  il  voudroit  le  montrer. 

•Quoiqu'encor  détenus  dans  les  flancs  de  leur 
Mère , 
Ils  y  -font  l'œuvre  du  Seigneur. 
Jean ,  de  Héros  du  Chrift ,  ouvre  le  Miniflerc> 
Et  Jéfus  celui  de  Sauveur. 


>  bienheureux  Enfant  !  ô  Famille  chérie  ! 
O  Pcre  &  Merc  fortunés  ! 
tVbus  poiTédez  Jéfus,  ce  Dieu ,  Fils  de  Marie; 
En  qui  tous  les  biens  font  donnés. 

K 


O  Jefus  !  qui  venez  pour  racheter  le  Monde, 
A  vous ,  gloire ,  honneur  fouverain  ; 

Gloire  au  Père,  à  TEfprir,  dont  la  vertu  féconde, | 
Donne  un  Sauveur  au  Genre  Humain, 
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HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 
DE  Sx£.  MARIE  MADELEINE  (ij. 

Au     zt    Juillet. 

— — —  i         '■■  i      ■     ■  ■  i  i  ■  ■  ■   i      i     i— — — — —        ii     ne 

AUX  Fre*.  VÊPRES  ET  A  MATINES. 

Procul  y   &e. 

JTuyez,  Efprits  malins ,  contre  nous  pleins  de 

haine  : 
Dieu  commande,  tremblez,  &  cédez  à  fa  voix. 
CeiTez ,  cruels  Démons ,  d'agiter  Magdeleine  3 
Par  cent  &  cent  tourmens  qu'elle  éprouve  à  la 

fois. 


(i)  Ces  Hymnes ,  dont  le  caractère  ,  qui  répond  fore 
bien  au  fujet ,  eft  d'être  tendres ,  vives  &  animées,  font 

;  de  M.  de  Santeuil,  au  moins  la  première  &  la  dernière  : 
la  féconde  efi:  de  M.  delaBrunctierc,Evêque de  Saintes, 
Comme  celle-ci  n'eft,  ce  femble  ,  qu'une  imitation  des 
autres  ,  dont  elle  paroît  être  tirée  ,  fur- tout  ia  dernière, 
je  l'ai  abrégée  pour  tomber  dans  moins  de  redites:  c'eft 
comme  un  précis  de  l'Hiftoire  de  cette  fainte  amante 
du  Sauveur,  dans  ce  qu'elle  a  de  certain,  &  ce  que 

^l'Evangile  en  rapporte  :  on  y  voit  fon  premier  éta:, 

Kij 


(   "0  ) 

JA  Tordre  du  Très-Haut,  cette  Troupe  éperdue  ^ 
Fuit  au  fond  de  l'abîme,  &  fe  cache  aux  Enfers  : 
Et  Theureufe  Captive  ,  à  foi-même  rendue , 
Se  confacre  à  Jéfus  ,  libre  enfin  de  fes  fers. 

On  la  voit  à  la  croix  mille  fois  expirante, 

De  fon  Sauveur  mourant  partager  les  douleurs. 

Oh  !  qu'elle  voudroit  feule ,  ôc  pour  lui  feul  fouf-  1 

frante , 
De  fon  affreux  fupplice  eiTuyer  les  rigueurs! 

Au  fang  de  la  victime  elle  mêle  ks  larmes , 
JEt  s'offre  en  facrifice  à  fonfanglant  Epoux. 
Tu  ne  lui  réponds  rien,  toi  qui  vois  (es  allarmesj  j 
Mais  c'eft  pour  la  fauver  par  de  fi  rudes  coups. 

Louange  foit  au  Père;  au  Fils  gloire  &  louange;  jj] 
Même  gloire  à  PEfprit ,  foufle  de  tous  les  deux  :    j 
Qui  de  tout  autre  amour,  banniflant  le  mélange,  | 
Peut  feul  rendre  nos  cœurs  tout  brûlans  de  fes  |[ 
feux. 


c  efl-à-dire  ,  la  pofTe/ïïon  corporelle  par  fept  démons, 
fa  délivrance  par  J.  C.  >  fon  attachement  à  le  fuivre 
jufqu'à  la  croix  ,  &  ,  pour  ainfî  dire  ,  dans  le  tombeau, 
&  fes  différentes  démarches  après  fa  réfurreétion  ,  dont 
elle  fut  comme  le  premier  témoin  &  la  première 
Apôtre.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  femme 
pcchcreflc,  dont  elle  cft  tres-diilinguée. 


(  m  > 


A     LAUDES. 

P  la  gis  ,  &c. 

De  ton  divin  Epoux  reftentant  les  bletfures  , 
Sainre  Epoufe  ,  tu  fonds  en  pleurs  : 

Ton  amour  s'animant  dans  des  peines  fi  dures, 
S'enflamme ,  &  croît  par  les  douleurs. 

Ni  le  Peuple  en  fureur,  ni  fa  mort  fi  cruelle; 

Ni  le  fcandale  de  la  croix  , 
Ni  les  Gardes  veillans ,  n'arrêtent  point  ton  zelc; 

Qui  cherche  un  Dieu  mort  fur  le  bois. 

Que  d'inutiles  foins  ton  erreur  te  fait  prendre? 

Ne  pleure  plus  ton  trifte  fort. 
Tu  crois  fa  vie  éteinte ,  il  a  fçu  la  répandre, 

Par  elle  il  a  vaincu  la  mort. 

Le  voici  ce  Dieu  mort,  le  voici  ce  cher  Maître J 
Il  te  parle  ,  &  s'offre  à  tes  yeux  : 

Il  prononce  ton  nom ,  tu  fais  le  reconnoître , 
Malgré  fon  état  glorieux. 

Louange  foitauPere,  Sec.  (  comme  ci-defus.) 


Kiij 


(  ut) 


AUX    IIe'.    VÊPRES. 

Maria  y  £v. 

Ohaste  Amante  d'un  Dieu,  tu  pleures  ton  cher  j 

Maître , 
Dont  les  traits  t'ont  bleiTéc  :  eh!  pourquoi  Ici 

pleurer  ? 
Pourquoi  ces  vifs  tranfports,  qu'en  ton  cœur  fait 

renaître 
Ce  violent  amour  qu'il  a  fçu  t'infpirer. 

Ce  Jéfus,  qu'au  cercueil  tu  cherches  empreiïee,  1 
Triomphant  de  la  mort,  cft  forti  du  tombeau. 
Le  fépulchre  eft  ouvert ,  la  pierre  eft  renverfée  \ 
Il  vit,  &  va  bientôt  rejoindre  fon  troupeau. 

A  quoi  bon  les  parfums,  ton  aloës ,  ta  myrrhe , 
Ces  funèbres  préfens  qui  ne  font  dus  qu'aux  morts. 
Ce  Dieu ,  prêt  à  rentrer  dans  fon  célefte  empire, 
N'exige  plus  ces  foins  que  tu  rends  à  fon  corps. 

L'excjes  de  ta  douleur,  ton  amour  certifie, 
En  fe  montrant  à  toi ,  du  fien  il  te  répond. 
Reconnois-le  à  fa  voix ,  à  cette  voix  amie , 
Qui  te  parle,  t'appelle,  de  par  ton  propre  nom. 


<  *J  1 

Toi,  fon  premier  témoin,  porte  aux  liens  la  nou- 
velle, 
Va ,  cours,  vole  à  Tinftant  vers  fes  frères  troublés  , 
Et  pleine  de  ce  Dieu,  qui  couronne  ton  zèle , 
Rafïiire  leurs  efprits  &  leurs  cœurs  ébranlés. 

Louange  foit  au  Père  >  au  Fils  gloire  &  louange  ; 
Même  gloire  à  l'Efprit,  foufle  &  lien  des  deux  : 
Qui,  de  tout  autre  amour,  banniiTant  le  mélange, 
Peut  feul  rendre  nos  coeurs  tout  brûlans  de  fes 
feux. 


K  iy 
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HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 
DE    S.    PIERRE    AUX    LIENS. 

Au     ier.    Août. 

■ii---  -       ~ 

AUX   Ier».  VÊPRES  ET   A  MATINES. 

Petrumy  &c. 

V*)uoi  Tyran  !  en  chargeant  un  Apôtre  de  chaînes, 
Crois-tu  dans  un  cachot  le  tenir  arrêté  ? 
Chaînes ,  gardes ,  prifon ,  que  d'entreprifes  vaines  ! 
Il  échappe  à  ta  cruauté. 

Un  Ange  vient  du  Ciel  dans  la  caverne  obfcure  % 
Son  éclat  en  diffipe  &  l'horreur  &  la  nuit  : 

(i)  Ces  Hymnes  font  de  M.  de  Santeuilj  &  quoique 
très- courtes,  &  peut-être  trop,  elles  ne  taillent  pas 
d'avoir  leur  délicate/Te  &  leur  beauté,  fur-tout  la  fé- 
conde ,  qui  eft  comme  la  morale  de  la  première.  Le 
fujet  en  eft  l'emprifonnement  de  St.  Pierre  ,  par  l'ordre 
d'Hérode ,  &  fa  délivrance  miraculeufc  par  un  Ange  , 
accordée  aux  prières  des  Fidèles.  L'Hiftoire  en  eft  rap- 
portée aux  actes  des  Apôtres ,  &  ces  Hymnes  n'en  font 
qu'un  précis  fort  abrégé. 


(  «*  ) 

Tout  s'ouvre  à  fon  afped  j  portes ,  verroux ,  fer- 
rure ; 
Les  fers  tombent,  la  garde  fuit. 

Pierre  ,  timide  cncor,  fuit  fon  guide  8c  s'avance  < 
Doutant  fi  ce  n'efl  point  d'un  fonge  la  vapeur  ;     * 
Mais ,  bientôt  de  fon  Dieu  5  fur  de  fa  délivrance, 
Il  reconnoït  le  bras  vainqueur. 

O  Chrift!  notre  vrai  jour ,  notre  liberté  même  ï 
Tu  nous  vois  enchaînés  par  cent  crimes  divers  : 
Tu  vois  de  nos  efprits  Faveuglement  extrême  > 
Ouvre  nos  yeux ,  brife  nos  fers. 

Au  Père ,  Créateur  des  Hommes  &  des  Anges, 
Rendons  le  même  honneur  qu'on  lui  rend  en  fa 

Cour. 
A  fon  Fils  éternel ,  éternelles  louanges  , 
Comme  à  l'efprit  des  deux  l'amour. 


A  LAUDES  ET  AUX  II«.  VÊPRES. 

Qui,  &e. 

v^eux  qui  du  nom  Chrétien  font  leur  folide 

gloire , 
Ne  font  point  affervis  par  la  captivité; 
Dans  les  fers  les  plus  durs,  la  prifon  la  plus  noire  j 
Leur  cfprit  eft  en  liberté. 

Ky 


(  n6  ) 
Ils  font  bien  plus  ornés  que  chargés  de  leurs 

chaînes  ; 
Liens  dignes  d'envie,  8c  pour  eux  pleins  d'attraits. 
L'amour  rend  tout  léger  ;  au  milieu  de  leurs  peines 
Ils  goûtent  la  plus  douce  paix. 

Les  plus  fombres cachots,  8c  leurs  horreurs  fu- 
nèbres j 
N'ôtent  point  la  lumière  à  qui  Dieu  même  luit. 
Cet  éternel  flambeau  diffipe  leurs  ténèbres, 
AfTure  aux  fiens  un  jour  fans  nuit. 

O  précieux  liens!  ô  chaînes  vénérables! 
Chaînes  d'un  faint  Apôtre,  &  le  prix  de  fa  foi! 
Ni  l'or ,  ni  le  diamant ,  ne  vous  font  préférables , 
Ni  le  feeptre  du  plus  grand  Roi. 

Au  Perc ,  Créateur  des  Hommes  &c  des  Anges , 
Rendons  le  même  honneur  qu'on  lui  rend  en  fa 

Cour. 
A  fon  Fils  éternel ,  éternelles  louanges , 
Comme  à  l'efprit  des  deux  l'amour. 

■ 

PRIERE. 

O  Pierre!  ô  Proteéteur  de  ces  Hommes  fidèles i 
Captifs  pour  Jéfus-Chrift  8c  pour  fa  vérité, 
Obtiens  par  tes  liens ,  que  ces  âmes  fî  belles , 
En  augmentant  en  foi,  croiffent  en  charité. 


i 


(  «7  J 

PRIERE 

POUR    LA    FÊTE 

DE  LA  CHAIRE  DE  S.  PIERRE. 

LJv  Prince  des  Pafteurs  ;  Pierre  premier  Vicaire, 
De  fon  autorité  facré  dépofitaire, 
Père  de  fes  enfans  ,  guide  de  fon  troupeau  5 
Chef  enfin  du  Peuple  nouveau. 

Fais  que  tes  fucceffeurs ,  tenant  ton  fang  fupréme  ; 
Imitent  tes  vertus,  fuivent  ton  efprit  même,. 
Et  joignent  à  tes  droits ,  à  ton  autorité, 
Ton  équité,  ta  charité. 


Cette  Prière  tiendra  lieu  en  cette  Fête,  des  Hymnes 
qu'on  n'a  pas  traduites. 


Kvj 


(  tx8  ) 

HYMNES 

POUR    LA     FÊTE 

DELA 

TRANSFIGURATION  DEJ.C(i). 

Au    6    Août. 

AUX    Ières.    VÊPRES. 
Hoc,  &c. 

V/est  aflez  garder  Iefîlence; 
Que  le  Chrifl: ,  pour  un  tems ,  aux  fiens  avoir  pref- 

crîr. 
Il  eft  enfin  permis  de  raetrre  en  évidence, 

Les  fecrets  qu'il  leur  découvrit. 


(i)  Ces  Hymnes  font  de  M*  de  Santeuii ,  &  renfer- 
ment, au  moins  en  abrégé,  tout  le  fond  du  myftere  de 
ce  jours  myftere  également  profond  ,  inftru&if  &  con- 
folant.  Il  demandoit  quelque  élévation  ,  étant  lui-même 
très-élevé,  &  une  forte  de  dignité  &  de  nobleffe  5  &  ces 
Hymnes  ont  auflî  celle  qui  convient.  Je  ne  fais  ce  qui 
a  fait  retrancher  dans  le  Bréviaire ,  la  féconde  de  celle 
de  cet  Auteur,  &  interrompre  ainfi  la  fuite  du  myftere, 
en  en  fuppiimautt  des  circonftances  importantes  & 


(  «>) 

Révele-les,  montagne  faînte  : 
Jéfus  n'étoit  connu  qu'en  fon  humanité  ; 
Sa  haute  Majefté,  fur  tout  fon  corps  empreinte; 

Déclare  fa  divinité. 

Ce  Dieu  ,  de  la  gloire  fuprême 
Àvoit  caché  l'éclat ,  &  voilé  tous  les  traits  ; 
Il  reprend  fa  fplendcur ,  il  fe  rend  à  lui-même; 

11  veut  fe  montrer  tel  qu'il  efl. 

Une  voix  femblable  au  tonnerre, 
Part  du  fein  de  la  nue,  on  entend  :  Ceft  mon  Fils-3 
Ce  Fils ,  le  bien  aimé  ,  les  délices  du  Père, 

Le  Sauveur  à  l'homme  promis. 

Mortels,  taifez-vous  en  préfence 
Du  Maure  des  Humains ,  tremblez  ,  proveniez- 

vous, 
Adorez,  écoutez  avec  obéiiTance^ 

Dieu  parle  ,  il  vous  enfeigne  tous. 

Soit  gloire  au  Père  en  ce  Myftere, 
Qui  nous  donne  fon  Fils  pour  Maître  Se  pour 
Doéleurj 

cffentielles  ,  pour  en  fubftituer  une  autre  qui  y  efl 
comme  étrangère  ,  &  qui  n'eft  pas  aiîurément  du 
même  prix.  Je  l'ai  rétablie  ,  comme  méritant  d'être 
confervée  ,  &  même  préférée.  J'ai  renvoyé  celle  qu'on 
y  avoit  fubftkuée  à  la  Fcte  du  faint  Nom  de  Jéfus, 
à  laquelle  elle  convient  parfaitement ,  &.  où  elle  fe 
feroit  trouvée  prefque  entièrement  répétée, 


( 


(    ÏJO   ) 

Au  Fils,  qui,  comme  Dieu,  fe  fait  voir  fur  la 
Terre, 
A  l'Efprit  de  tout  bien  l'auteur. 

■  ■■  i 

A    MATINES. 

Forts ,  &c. 

Oource  de  feux  &  de  lumières  > 
Toi  qui,  par  notre  chair,  tempères  ta  fplendeur; 
Par  ce  voile  tu  fais  que  nos  foibles  paupières , 

Soutiennent  mieux  ta  vive  ardeur. 

Il  cefle  aujourd'hui  ce  miracle, 
Qui  te  rend  au-dehors  aux  hommes  tout  pareil. 
Tu  rentres  dans  tes  droits  :  ô  merveilleux  fpec- 
tacle  ! 

Tu  brilles  plus  que  le  folcil. 

Réglant  tout  ce  que  tu  dois  faire  , 
Tu  choifis  trois  amis ,  compagnon  de  ton  fort  ; 
Pour  les  rendre  témoins  de  ta  mort  au  calvaire , 

Témoins  de  ta  gloire  auThabort. 

Élie,  en  fon  char  tout  de  flamme 
Elevé  de  la  Terre  &  porté  jufqu'aux  Cieux, 
Ebloui  de  tes  feux ,  qui  raviflent  fon  amc  > 

A  ton  afpeft  baifle  les  yeux3 


(  Mi  ) 

Moïse  ,  épris  de  ta  lumière , 
De  fon  front  voit  fans  peine  éclipfer  les  rayons  ; 
Et  la  première  Loi ,  cédant  à  la  dernière , 

Tombe  devant  tes  nouveaux  dons. 

Soit  gloire  au  Père  en  ce  Myftere , 
Qui  nous  donne  fon  Fils  pour  Maître  &  pour 

Doéteur  ; 
Au  Fils,  qui,  comme  Dieu,  fe  fait  voir  fur  la 
Terre , 
A  l'Efprit  de  tout  bien  l'auteur. 


A  LAUDES  ET  AUX  II<S.  VÊPRES. 

Quàm  hoc  y  &<v 


q. 


;uels  font,  de  ton  amour  extrême, 
Seigneur ,  les  doux  attraits  &  les  puiffans  liens  ! 
Soit  que  tu  fois  vifible,  ou  caché  dans  toi-même,' 
Toujours  tu  nous  combles  de  biens. 

De  ton  Père  la  voix  célefte, 
En  t'avouant  pour  Fils,  nous  adopte  en  ce  jour; 
Et  ton  brillant  éclat  déjà  nous  manifefte, 

Ce  qu'il  nous  garde  en  fon  féjeur. 

Sur  ce  mont,  &de  cette  nue  > 
Avec  le  Père ,  6  Fils  !  que  nous  enfcignes-ttU 
L'ombre  s'évanouit,  &  feule  à  notre  vue, 

La  vérité  fe  montre  à  nu. 


(  M*  ) 

Tu  reprends  ta  forme  première," 
L'Homme  en  toireparoît ,  &.  pafiible,  Se  mortel , 
Fils  fournis ,  tu  n'attends  que  ton  heure  dernière , 

Pour  être  immolé  fur  l'Autel. 

Verbe  caché  ,  qu'en  cette  vie 
On  ne  voit  qu'à  travers  le  voile  de  la  foi; 
Fais  qu'après  notre  mort,  notre  ame  au  ciel  ravie; 

Te  voie ,  Se  jouiffe  de  toi. 

Soit  gloire  au  Père  en  ce  Myftere , 
Qui  nous  donne  fon  Fils  pour  Maître  &  pour 

Dodteur  ; 
Au  Fils  ,  qui ,  comme  Dieu ,  fc  fait  voir  fur  la 
Terre , 
A  l'Efprit  de  tout  bien  l'auteur. 


PRIERE. 

O  Jéfus!  en  ce  jour,  pour  nous  transfiguré; 
Transforme-nous  en  toi  :    conduis  -  nous  à  la 

gloire , 
Dont  tu  viens  plein  d'éclat  retracer  la  mémoire  > 
Et  dont  ta  gloire  même  eft  un  gage  affuré. 


t 


(  Mî  ) 
HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 

DE  SAINT   LAURENT,  DIACRE 
ET  MARTYR. 

Au     10    Août. 


AUX    Ier".    VÊPRES. 

Béate  y  &c. 

v>/u  vas-tu,  faint  Pontife?  où  cours-tu  tendre 

Père? 

Veux-tu  donc  aujourd'hui  facrifier  fans  moi? 

Offres-tu  fans  Miniftre  ?  Hé  !  que  prétends-tu 

faire  ? 
Ne  pourrai-je  te  fuivre,  &  mourir  avec  toi  i 


(i)  Ces  Hymnes  font  de  M.  de  Santcuil,  &  de  fes 
plus  élevées,  c'eft-à-dirc  de  celles  qui  ont  plus  de 
grandeur  &  de  noblelîe  ,  plus  de  force  &  d'énergie  : 
elles  font  pleines  de  penfées  &  de  fenrimens  parfaite- 
ment aiTbrtis  au  fujer.  C'eft  l'hiftoire  du  plus  célèbre 
&  du  plus  terrible  martyre ,  qu'il  y  ait  peuc-  être  jamais 
eu  dans  TEglife  ,  &  qui  paroît  prefque  incroyable ,  s'il 


C*34) 
Celui  qui,  par  ton  ordre ,  à  la  célefte  Table, 
Prcnoit  &  difpenfoit  le  fang  du  Rédempteur  , 
Pouffé  par  un  faint  zèle ,  à  ton  zèle  femblable , 
N'offrira-t-il  jamais  le  iîen  à  fon  Sauveur  ? 

Dieu  t'écoute,  Laurent  :  oui  fon  ordre  t'appelle 
A  de  plus  glorieux  &  de  plus  grands  combats. 
Digne  Fils  d'un  tel  Père ,  &  l'ayant  pour  modèle, 
Tu  le  fuivras  bientôt ,  ôc  le  furpafferas. 

Fidèle  &  sur  gardien  des  tréfors  de  l'Eglifc , 
Des  offrandes ,  des  vœux  confacrés  au  Seigneur, 
Déjà  tu  les  fouftraits  à  I'injufte  entreprife 
De  l'avide  tyran  leur  cruel  ravifleur. 

Qu'il  emploie  à  deflein ,  &  prière  &c  menace , 
Qu  il  fe  montre  inflexible ,  ou  femble  plus  hu- 
main , 


n'étoit  au/Ti  bien  attefté  qu'il  l'eft.  Rien  n'eft  omis  des 
principales  circonftances  qui  font  toutes  admirablement 
touchées.  On  eft  étonné  de  ne  pas  trouver  ces  Hymnes 
dans  le  Bréviaire  de  Paris ,  qui  renvoie  pour  cette  Fête 
à  celle  du  commun  :  je  crois  qu'on  ne  me  faura  pas 
mauvais  gré  de  les  avoir  ici  inferrées  parmi  les  autres. 
Mais  comme  c'étoit  pour  moi  un  travail  furnumme- 
raire  ,  j'en  donne  une  ancienne  traduction,  qui  m'a 
paru  fort  bonne  pour  le  fond  ,  &  qui  n'avoit  befoin 
que  d'être  rectifiée  en  divers  endroits  5  ainfi  je  la  donne 
retouchée  &  réformée. 


(  *55  ) 
Malgré  tous  fes  efforts ,  quoi  qu'il  ofe  ,  ou  qu'il 

faffe, 
Tu  fais  les  garantir  de  fa  profane  main. 

De  veuves,  d'indigens  la  troupe  favorite, 
Confiée  à  tes  foins ,  fe  préfente  à  Ces  yeux  : 
Voilà,  dis-tu  ,  voilà  des  Fidèles  l'élite, 
Par  qui  j'ai  fait  paffer  tous  ces  tréfors  aux  Cieux. 

i  Au  Père  ,  Créateur  de  tout  ce  qui  refpire, 
Gloire  foit  dans  le  Ciel,  fur  la  Terre ,  en  tout 

lieu  ; 
Gloire  au  Fils  fon  égal ,  qui  tient  le  même  empire  \ 
Même  gloire  à  l'Efprk ,  avec  eux  même  Dieu. 


A    MATINES. 

Fruflra ,  &c, 

C'est  en  vain  qu'à  tes  yeux  on  étale  les  chaînes, 
Les  fouets  armés  de  plomb ,  le  gril  tout  enflamme, 
Mille  &  mille  inflrumens  des  plus  cruelles  gênes, 
Ton  grand  cœur,  faint  Martyr,  n'en  eft  point 
allarmé. 

Tu  vois  tout  l'appareil  du  plus  affreux  fupplice> 
D'un  vifage  ferein  ,  d'un  œil  ferme  &c  confiant  : 
Impatient  d'offrir  un  fi  beau  facrifîce , 
Tu  hâtes  la  lenteur  du  tourment  qui  t'attend. 


(  *3*  ) 
Ta  chair  de  mille  coups  eft  déjà  déchirée  ; 
Ta  peau  ,  mïfe  en  lambeaux ,  ne  tient  plus  fur  ton 

corps  : 

Le  tronc  qui  refte  feul  d'une  chair  démembrée,  J 
Des  bourreaux  impuiflans  ,  lafle  tous  les  efforts,     f 

Dans  un  corps  tout  brifé  ,  ta  vertu  magnanime 
Sait  garder  ton  efprit  &c  ton  cœur  tout  entier  ; 
Et  dans  un  bain  de  fang  tu  laves  la  viétime , 
Que  les  flammes  encor  doivent  purifier. 

Au  Père  ,  Créateur  de  tout  ce  qui  refpirc, 

Gloire  foit  dans  le  Ciel,  fur  la  Terre,  en  tout 
lieu; 

Gloire  au  Fils  fon  égal ,  qui  tient  le  même  em- 
pire : 

Même  gloire  à  i'Efprit ,  avec  eux  même  Dieu. 

A  LAUDES   ET   AUX  II".  VÊPRES. 

Nondum  y  &c* 

±y  on  ,  tu  n'as  point  aflez  éprouvé  la  confiance 
D'un  Martyr  pour  fon  Dieu  fi  digne  de  fouffrir  : 
Ce  n'eft  là  qu'un  prélude ,  un  eflai  de  fouffrance. 
Pourfuis ,  tyran  j  pourfuis  :  cruel,  fais-le  mourir. 

Sur  le  fer  enflammé ,  fur  une  braife  ardente  y 
Son  corps ,  ce  tronc  informe ,  eft  enfin  étendu  : 
Il  triomphe  envoyant  fa  chair  toute  fumante, 
Et  de  joie  applaudit  à  fon  fang  répandu. 


(  2?7  ) 
Dans  fes  membres  rôtis,  le  feu  fait  un  pafiage; 
Qui  porte  jufqu'aux  nerfs  la  plus  vive  douleur  : 
Mais  Dieu,  dont  la  préfence  ôc  la  main  le  fou- 
lage , 
Par  les  eaux  de  fa  grâce  en  tempère  l'ardeur. 

Tandis  que  ce  faint  corps  fe  difTout  &  s'en- 
flamme , 
Son  cœur  d'un  autre  feu  brûle  plus  purement  j 
Et  ce  feu  tout  divin ,  qui  tranfporte  fon  ame  > 
Du  feu  qui  le  pénètre ,  éteint  le  fentiment  (i). 

Sur  un  gril  tout  ardent ,  fa  chair  eft  confumée  : 
Les  bourreaux  inhumains  en  frémiffent  d'horreur. 
Mais  de  fon  corps  mourant ,  l'odorante  fumée, 
Monte  comme  un  encens  agréable  au  Seigneur. 

(i)  Je  n'ai  traduit  ainfi  éteint  le  fentiment ,  que  pour 
rhe  conformer  exactement  aux  termes  de  l'original  dans 

•  une  des  ftrophes  fuivantes,  qui  revient  à  celle-ci  :  Scn- 
fam  doloris  abflulit  ;  ce  qui  ne  doit  s'entendre  néan- 
moins qu'avec  modification  :    car  le  fentiment  de  la 

'  douleur  n'étoit  point  entièrement  ôté  ni  éteint  dans  les 
Martyrs ,  dont  les  fouifrances  font  au  contraire  fi  cer- 
taines Se  célèbres,  quoiqu'il  fût  diminué,  affoibli ,  & 
comme  émouflé ,  fi  l'on  veut,  par  la  vivacité  &  la  vio- 
lence de  leur  amour  pour  Dieu.  C'cfr.  vraifemblablement 
ce  qu'a  voulu  dire  auiTï  l'Aureur  par  ces  autres  expref- 
fions  de  la  ftrophe  qu'on  a  traduites  :  Sacris prophanos 
comprimens  {mens)  ignés  retundit  ignibus.  Quoiqu'il 
en  foit ,  ce  n'eft  qu'en  ce  fens  qu'on  peut  dire  le  fenfi* 
ment  éteint. 


(  *J8) 

Sur  fon  brafîer,  ainfi  que  fur  un  lit  de  rofes, 
L'intrépide  Martyr  paroït  dormir  en  paix. 
O  fier  tyran,  dit-il,  qui  de  mon  corps  difpofes, 
Tourne  >  fi  tu  le  veux ,  ce  corps ,  &  t'en  repais  î 

O  viétime  d'amour!  par  la  flamme  épurée, 
Tu  jouis  maintenant  de  l'éternel  repos  : 
Fais  que  le  feu  facré  dont  tu  fus  pénétrée  , 
Embrafe  auïTi  nos  cœurs ,  de  pénètre  nos  os. 

Au  Père,  Créateur  de  tout  ce  qui  refpire, 
Gloire  foit  dans  le  Ciel ,  fur  la  Terre,  en  tout  lieu  ; 
Gloire  au  Fils  fon  égal ,  qui  tient  le  même  empire  : 
Même  gloire  à  PEfprir,  avec  eux  même  Dieu, 


(  H*  > 

HYMNES 

POUR     LA      FÊTE 
DELA 

St*.  couronne  D'épines  (kj. 

Au     ii     Août. 


AUX    I««.   ET    II«.   VÊPRES. 

Exite,  &c. 

\J  Filles  de  Sion  !  époufes  de  Dieu  même, 

Vierges  ,  fon  temple  &  fon  palais  , 
Venez  voir  du  Sauveur  le  cruel  diadème , 
Dont  l'ingrate  Judée  a  payé  fcs  bienfaits. 


(i)  Ces  Hymnes  font  tout  à  la  fois  grandes  &  nobles, 
fpirituelles  &  délicates  :  elles  ont  pour  fujet  une  des 
circonftances  les  plus  frappantes  &  les  plus  remarqua- 
bles de  la  pafTîon  du  Sauveur ,  &  qui  en  renferme  même 
plufïeurs  autres  :  c'cft  celle  de  la  couronne  d'épines  , 
mife  fur  la  tête  de  J.  C.  lors  de  la  flagellation  ,  &  de- 
venue depuis  j  avec  tant  de  juftice  ,  l'objet  du  culte  & 
de  la  vénération  des  Fidèles.  La  première,  qui  regarde 
plus  directement  cette  précieufe  couronne  ,  eft  de  M. 
Habert ,  Evêque  de  Vabres;  &  les  deux  autres,  qui  y 
joignent  d'autres  particularités ,  font  de  M.  de  Santeuil, 


(  14°  ) 

Les  piquans  aiguillons  d'une  branche  fauvage," 

Percent  le  Chef  du  Roi  des  Cieux  : 
Le  fang  à  longs  rui  fléaux,  coule  fur  fon  vifage  •, 
La  douleur  &  la  mort  font  peints  dans  res  yeux» 

Quel  maudit  champ  couvert  de  ronces  hériflees,' 

A  produit  cet  affreux  rameau  ? 
Quel  monftre  a  de  ce  bois  les  pointes  êntaflces , 
Pour  en  meurtrir  la  chair  de  l'immortel  agneau  ? 

Ton  fang  en  tire,  ô  Chrift  !  des  fleurs  toutes  di- 
vines ; 
La  rofe  naît  de  ces  halliers  : 
Et  fi  pour  t'infulter  j  on  ceint  ton  front  d'épines, 
L'épine  eft  ton  triomphe,  &  fe  change  en  lauriers. 

Nos  péchés  ont  femé  ces  ronces  fî  cruelles , 

Et  nos  maux  tes  douleurs  : 
Mais  en  déracinant  nos  épines  mortelles , 
Subftitue  en  ce  jour  les  tiennes  dans  nos  cœurs. 


On  a  traduit  celle-ci  en  partie  telles  qu'elles  font  clans 
l'Auteur  même  ,  ayant  été  un  peu  changées  dans  le  Bré- 
viaire. Quant  à  la  traduction  de  la  première ,  elle  eft 
d'un  anonyme  ,  &  a  paru  aifez  bonne  pour  la  donner. 
II  paroît  que  cette  Hymne  a  été  compofée  originaire- 
ment pour  des  Rcligieufes  ,  &  vraifemblablement  pour 
celles  de  Port-Royai ,  dépofîtaires  d'une  de  ces  faintes 
opines,  célèbre  par  divers  miracles. 

Règne 


(  î4i  ) 

Règne  avec  PEfprît  Saint ,  Pcre  arbitre  du  Monde; 

Et  toi ,  Chrift ,  fa  vive  fplendeur  , 
Qui  par  ta  fainte  épine ,  en  miracles  féconde, 
Sur  l'amc  ôc  fur  le  corps  fîgnales  ta  grandeur. 


Q 


A     MATINES. 

Chriftij  &c. 

u'a  la  pourpre  du  Chrift ,  cède  la  pourpre 
même, 

Et  le  fceptre  des  Rois ,  à  fon  foible  rofeau. 
O  couronne  d'épine  l  ô  fanglant  diadème  ! 
Tu  pares  mieux  fon  front  que  leur  royal  bandeau.' 

Par  de  tels  inftrumens,  par  ces  armes  puiffantes; 
Ce  Dieu  brife  en  vainqueur  les  portes  des  enfers; 
En  tire  des  captifs  les  troupes  triomphantes, 
Et  les  mené  avec  lui,  dégagés  de  leurs  fers. 

De  Toppreffeur  des  Saints,  il  rompt  le  joug  fu-* 

nette; 
Joug  honteux ,  joug  cruel ,  fous  lequel  tout  gémit  j 
Et  leur  ouvrant  l'entrée  au  royaume  célefte, 
Les  délivre  à  jamais  de  l'éternelle  nuit. 

Du  Monde  racheté ,  que  de  précieux  gages  ! 
Encor  tout  empourprés  du  fang  du  Rédempteur. 
Quel  tréfor  pour  les  fiens  !  ah  !  fi  nous  fommes 
fages, 

L 


I  *4*  ) 

Pouvons -nous  d'autres  biens  chercher  le  faux 
bonheur  ? 

O  vidtime  de  paix!  t'offranr  à  ta  colonne  (i), 
Au  milieu  des  douleurs  ,  au  milieu  des  mépris , 
Fais  que  par  la  vertu  de  ta  fainte  couronne , 
De  ton  fang ,  de  ta  mort ,  nous  recueillons  le  prix. 

Règne  avec  l'Efprit  Saint ,  Père  arbitre  du  Monde, 
Et  toi ,  Chrift,  fon  image  &  fa  vive  fplendeur , 
Qui  par  ta  fainte  épine  ,  en  miracles  féconde, 
Sur  l'ame  &  fur  le  corps  fignales  ta  grandeur. 


A     LAUDES. 
Quo ,  £v. 

JhiST-CE  donc-là  de  Dieu,  ce  Dieu  la  vive  image  ? 
Quoi  !  cet  époux  de  fang,  cet  Homme  de  dou- 
leur ! 
Qu'efi:  devenu  l'éclat  dont  brilloit  ce  vifage , 
Qui  porte  en  tous  fes  traits  de  la  mort  la  pâleur  ? 

Ah  !  bourreaux,  arrêtez  :  épargnez  l'innocence  (2): 

(i)  Cette  ftrophe  eft  tranfportée  de  l'Hymne  fui- 
vante  ,  convenant  également  à  celle-ci 5  elle  fe  trouve 
même  ici  dans  l'original.  ; 

(1)  Cette  ftrophe  dï  ajoutée  de  l'original,  &  méritoit    £ 
bien  de  trouver  fa  place  parmi  les  autres.  Je  ne  fais 
pourquoi  on  l'a  omife  dans  le  Bréviaire. 


C*43  ) 
De  verges  &  de  fouets ,  celiez  d'armer  vos  bras. 
D'un  homme  à  peine  ici  refte-t-il  Papparence. 
Ce  corps  n'eft  plus  un  corps...  Mais  non,  frappez 
ingrats. 

Mille  pointes  qu'unit  un  nouveau  ftratagêmc  i 
Percent  ce  facré  chef  d'épines  couronné. 
Ah!  Sion,  eft-ce  là  le  brillant  diadème, 
Ou  le  bouquet  de  noce  à  ton  Roi  deftinc? 

Sts  yeux ,  qui  du  foleil  effacent  les  lumières , 

Couverts  d'un  vil  bandeau,  font  déjà  prefqu'c* 
teints. 

Comme  un  Roi  de  théâtre,  on  joue  en  cent  ma- 
nières , 

Ce  Roi ,  qui  feul  des  Rois  tient  le  fort  en  fes 
mains. 

Son  feeptre  eft  un  rofeau  :  fon  trône  eft  une  pierre 
Toute  teinte  de  fang  qui  ruiffele  à  grands  flots. 
D'une  pourpre  rifible  ,  on  le  revêt  en  terre 
Ce  Monarque  fuprême  :  un  Dieu  fouffre  ces  maux. 

O  vidHme  de  paix  !  t'offrant  à  ta  colonne, 
Au  milieu  des  douleurs ,  au  milieu  des  mépris , 
Fais  que  par  la  vertu  de  ta  fainte  couronne, 
De  ton  fang ,  de  ta  mort,  nous  recueillions  le  prix. 

Règne  avec  l'Efprit  Saint , Père  arbitre  du  Monde,' 
Et  toi ,  Chrift ,  fon  image  ,  &  la  vive  fplendeur , 
Qui  par  ta  fainte  épine,  en  miracles  féconde, 
Sur  l'ame  £c  fur  le  corps ,  fignales  ta  grandeur* 

Lij 


(  M4  > 


PRIERE. 

J  E  t'adore  en  ce  jour ,  épine  précieufe f 
Bois  honteux  à  mon  Roi  s  mais  aux  fiens  glorieux: 
Ton  perçant  aiguillon ,  ta  bleflure  outrageufe, 
Guérit  nos  cœurs  bleflfés ,   &  nous  ouvre  les 
yeux  (j). 

Que  ta  pointe ,  en  entrant  jufqu'au  fond  de  nos 

âmes , 
En  diffipe  renflure,  en  tire  le  venin; 
Et  qu'en  amortifïant  nos  criminelles  flammes, 
Elle  en  change  l'ardeur  en  un  feu  tout  divin. 

■■■■        ■  '  ..  i  .  -  '  i  ii 

(i)  Miracle  opéré  en   16 fur  Mlle.  Perier.,  parte 

fainte  épine  de    Port-Royal  des  champs  ou  elle  étoit 
penfîonnaire  ,  &  fuiyi  de  plusieurs  autres. 


H YM  NES 

POUR    LA    FÊTE 

DE  L'ASSOMPTION  DE   LA  SAINTE 

VIERGE    (i). 

Au     i$    Août. 

AUX   I€rcs.    ET   IIe$.    VÊPRES. 

O  vos ,  &c. 

U  Céleftes  Efprits ,  qui  régnez  dans  la  gloire  ! 
Eclatez  en  tranfporcs.  O  triomphe  !  ô  vidtoire  i 
De  la  Mère  d'un  Dieu  >  que  fon  Fils  en  ce  jour, 
Après  un  doux  trépas,  place  au  divin  féjour. 


(i)  Ces  Hymnes ,  dont  les  deux  premières  font  de 
M.  de  Santeuil,  &  la  dernière  de  M.  de  la  Brunctiere , 
Evêque  de  Saintes,  font  fort  belles  en  elles  mêmes,  &: 
par  rapport  au  fujet.  Il  y  a  feulement  quelques  répéti- 
tions. C'eft  la  gloire  &  le  triomphe  de  la  Sainte  Vierge 
dans  fon  afTomption ,  ou  fon  entrée  dans  le  Ciel,  au 
moment  meme  de  fa  morr.  Il  femble  qu'on  y  ait  fuivi 
l'opinion  de  fon  afTomption  ,  ou  enlèvement  en  corps 
&  en  amc,  quoiqu'elle  n'ait  rien  abfolument  de  cer- 
tain ,  6c  qu'elle  ne  pafTe  pas  ce  qu'on  appelle  une  pieufe 
L  croyance  :  ou  s'y  cft  conformé  dans  la  traduction  ,  ce 
Liij 


(  Ht  ) 
Sur  toi,  Vierge,  il  répand  tes  dons  en  abon- 
dance , 
T'ouvre  tous  fes  tréfors  dans  fa  magnificence  : 
Tu  Favois  revêtu  de  notre  humanité. 
Il  t'orne  de  Féclat  de  fa  divinité. 

Ce  Dieu ,  qui  de  la  chair  emprunta  l'humble 

voile  , 
A  tes  yeux  aujourd'hui  tout  entier  fe  dévoile. 
Ce  Dieu  ,  que  tu  nourris  du  pur  lait  de  ton  fein  , 
Te  nourrit  de  lui-même  au  célefte  feftin. 

Que  ton  pouvoir  eft  grand  !  nul  autre  ne  l'égale. 
Sur  nous,  par  quels  bienfaits  ta  bonté  fe  fïgnale  ! 
Elevée  au-deilus  des  Efprits  bienheureux  , 
Tu  ne  cèdes  qu'au  Roi  de  la  Terre  &  des  Cieux. 

Vierge  Mère  du  Chrift  ,  &  fur  le  trône  affife, 
De  ce  fublime  rang  regarde  fon  Egljfe  : 
Ecoute  tes  enfans,  enfans  que  tu  chéris, 
Tu  peux  fléchir  leur  Juge ,  ô  Vierge  !  il  eft  ton 
Fils. 

En  ce  jour  ,  à  jamais ,  foit  gloire ,  honneur  au 
Père, 


fentiment  n'ayant  rien  d'ailleurs  de  contraire  à  la  foi , 
ni  aux  mœurs.  On  y  relevé  par-tout  la  grandeur  &  la 
puiffance  de  cette  fainte  créature  ,  fondement  légitime 
du  recours  à  fon  intercefllon ,  fi  efficace  auprès  de  Dieu 
&  à  fon  crédit ,  fi  puiffant  auprès  de  J,  C.  fou  Fils 
qu'on  y  implore  en  faveur  des  Fidèles, 


: 


C  247  ) 
Qui  choifit  à  fon  Fils  une  Vierge  pour  Mère  t 
Au  Fils ,  qui  dans  le  tems  de  cette  Vierge  eft  né  ; 
A  rEfprit  >  qui  lui-même  en  elle  Ta  formé. 


A    MATINES. 

Qiu  cœlo  ,   &c* 

jLE  Ciel  s'ouvre,  Se  Ton  voit  briller  tout  PEn>: 

pyrée. 
Qui  vient  donc  en  triomphe  y  faire  fon  entrée  ? 
C'eft  Marie  :  elle  rompt  fes  terreftres  liens  , 
Se  rejoint  à  fon  Fils  ,  l'Auteur  de  tous  fes  biens. 

Autant  fous  un  vil  toit,  vécut-elle,  humble  * 

obfcure, 
Autant  d'éclat ,  d'honneurs  au  Ciel  il  lui  procure  ; 
Autant  elle  fe  plaît  à  voiler  fa  grandeur; 
Autant  dévoile-t-il  fa  gloire  ôc  fa  fplendeur. 

Elle  avoit  un  époux ,  &  quand  elle  fut  Mère, 
On  crut  que  de  fon  Fils ,  Jofeph  étoit  le  père. 
Elle  eft  mère,  mais  Vierge,  &  dans  tout  l'Univers, 
Ace  titre  on  lui  rend  mille  hommages  divers. 

Elle  qui  du  Seigneur  fe  difoit  la  fervante, 
Dans  la  célefte  Cour  eft  Reine  triomphante. 
Son  amour  pour  fon  Fils  la  perça  de  douleur , 
Pour  prix  fon  Fils  lui  donne  un  éternel  bonheur. 

L  iy 


r<  m8  ) 

Dissipe  notre  nuit ,  lumière  incomparable  : 
Reine ,  brife  nos  fers  :  étoile  favorable 
Guide  toujours  nos  pas*,  &  montre-nous  un  jour 
Ce  Fils,  dont  tu  jouis  en  ce  brillant  féjour. 

En  ce  jour  ,  à  jamais ,  foit  gloire  >  honneur  au 

Père , 
Qui  choifit  à  fon  Fils  une  Vierge  pour  mère  ; 
Au  Fils ,  qui  dans  le  tems  de  cette  Vierge  eft  né  ; 
A  rEfpric,  qui  par  elle  au  Monde  l'a  donné. 

A      LAUDES. 

Parât  a  ,   &c. 

Y  ierge  Sainte ,  il  eft  tems  ,  le  Ciel  te  veut ,  Dieu 

t'aime  : 
La  couronne  t'attend;  quitte  ce  corps  mortel. 
Par  un  effort  d'amour ,  plus  fort  que  la  mort 

même , 
Romps  tes  fers ,  6c  t'envoie  au  fein  de  l'Eternel. 

Tu  meurs  donc  :  mais  la  mort  par  ton  Fils  afier- 

vic, 
N'ofe  te  retenir  captive  fous  fes  loix  : 
Sur  une  Vierge  Mère ,  ôc  Mère  de  la  vie , 
L'impérieufe  mort  a  perdu  tous  fes  droits. 

De  quel  air  cette  Reine,  en  triomphe  conduite 
Par  la  célefte  Cour  3  monte  au  plus  haut  des  Cieux, 
Et  s'afïied  comme  Mcre  en  la  place  d'élite , 
Auprès  du  Roi  fon  Fils,  qui  feul  règne  en  ces  lieux. 


! 


(  149  > 
De  fes  plus  vifs  rayons ,  le  foleil  Penvironnc  7 
La  lune  fous  fes  pieds  s'abaiffe  par  refpeft  > 
Et  douze  aftres  brillans  lui  font  une  couronne; 
Qui  ravit  tous  les  yeux  par  fon  charmant  afpeét. 

O  toi,  dont  le  cœur  tendre  à  nos  maux  s'intére/Tc* 
Vierge  toujours  propice  à  tes  humbles  cliens , 
Change  du  Dieu  vengeur  la  colère  en  tendreffe, 
Et  défarme  fon  bras  levé  fur  fes  enfans. 

Que  le  Père  par  toi  reçoive  nos  hommages  \ 
Que  le  Fils  t'écoutant ,  daigne  agréer  nos  vœux; 
Que  par  toi  TEfprit  Saint  nous  fauve  des  nau- 
frages , 
Et  nous  conduife  au  port  du  féjour  bienheureux? 


Lt 


(  1J0  ) 

HYMNES 

POUR    LA     FÊTE 

DE  S.  LOUIS,  ROI  DE  FRANCE  (A 

Au    z;    Août. 

i  » 

AUX  I™.  VÊPRES  ET  A  MATINES. 

Rex  y  &c. 

Jlvoi  des  Rois  ,  toi  qui  fais  à  ton  gré  les  partages 
Des  États  établis  par  ta  fuprême  loi , 
Reçois  du  haut  du  Ciel,  les  vœux  &  les  hommages, 
Qu'aujourd'hui  nous  t'offrons  en  l'honneur  d'un 
faim  Roi. 


(i)  Ces  Hymnes  ,  grandes  &  élevées,  ainû*  qu'il  con- 
venoit  au  fu  jet ,  &  d'ailleurs  très-pleines  &  très-chargées, 
font  de  M.  Habert,  Evêque  de  Vabres,  à  l'exception  de 
la  féconde  ,  plus  récente ,  qui  fupplée  à  ce  qui  pouvoit 
manquer  aux  deux  autres  ,  &  dont  l'auteur  n'eft  point 
nommé.  C'eft  l'éloge  du  plus  pieux  &  de  plus  Saint  de 
nos  Rois,  digne  de  fervir  de  modèle  en  fait  de  zele  & 
d'amour  pour  la  Religion ,  comme  d'exemple  pour  la 
piété  ,  à  tous  les  Rois  fes  defeendans  &  fes  fucce/Teurs. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  ces  Hymnes  fuflent  un  peu 
!ï*oins  brouillées  5  on  a  tâché  de  les  éclaircir. 


Louis,  né  dans  la  pourpre ,  élevé  dès  l'enfance 
Au  trône  paternel ,  fut  par  fa  mère  inftruit 
A  détefter  du  mal  jufques  à  l'apparence, 
Et  n'apprit  à  régner  qu'en  fervant  Jéfus-Chrift» 

De  l'honnête,  du  vrai,  zélateur  inflexible  , 
Par-tout  de  la  juftice  il  affermit  les  droits  j 
Et  montrant  fur  le  trône  une  ame  incorruptible  i 
Il  lit  taire  le  vice  j  il  fit  régner  les  loix. 

Terreur  de  l'ennemi,  mais  desfîens  les  délices  9 
Sa  piété  >  du  Ciel  fçut  fléchir  la  rigueur  : 
D'une  main  pour  le  pauvre  il  bâtit  des  hofpices  , 
De  l'autre  il  éleva  des  temples  au  Seigneur. 

Des  Chrétiens  maflacrés  il  court  à  la  vengeance  y 
Il  traverfe  les  mers ,  porte  Ces  étendarts 
Chez  le  fier  Sarrafin  ,  que  fait  fuir  fa  vaillance,   | 
Et  fe  livrant  pour  Dieu ,  brave  tous  les  hafards. 

Que  tout  ce  qui  fur  terre  &  dans  le  Ciel  refpire, 
Rende  louange  ,  honneur,  gloire  à  la  Trinité» 
Qui  fur  tout  l'Univers  exerce  fon  empire, 
Dans  une  indivifible  &  très-fainté  unité. 

■  -  — m 

A     LAUDES. 

Templa ,  &V. 

V^/UE  tes  Temples ,  grand  Dieu ,  de  nos  chants 
retentirent  ! 

Faifons  fumer  l'encens,  Louis  vole  nu  combat  : 

Lvj 


Cffil 

Il  veut  d'autres  lauriers  que  ceux  quî  fe  flétri/Tenu, 
Méprife  un  vain  triomphe ,  &  fon  frivole  éclat. 

Arme  pour  ton  faint  nom ,  6c  jaloux  de  ta  gloire, 
Il  brûle  de  venger  ton  culte  ôc  tes  autels  ; 
Et  cherche  à  rafïembler ,  pour  fruit  de  fa  vi&oire, 
Tes  enfans  difperfés  fous  des  maîtres  cruels. 

Sensible  au  feul  honneur  qu'offre  une  fainte 

guerre, 
En  te  fervant  toi  feul  il  compte  tout  gagner. 
Règne ,  ô  Chrift  !  que  ton  nom  règne  feul  fur  la 

terre  : 
Il  croit  régner  aflez  en  te  faifant  régner. 

Sa  confiance  en  toi  rend  fon  ame  invincible  : 
La  déroute  des  fiens  anime  fon  grand  cœur  : 
Captif  même,  au  Barbare  il  eft  encore  terrible  : 
Arbitre  de  la  paix,  il  commande  au  vainqueur. 

Que  tout ,  &C.  comme  cl-dcjfus. 

AUX    II«.    VÊPRES. 

Te,&c. 

J\.  di  nouveaux  exploits,  Saint  Roi,  Dieu  te 

rappelle  : 
Ton  efpérance  en  lui  fert  d'ancre  à  tes  vaifTeaux, 
Sa  croix  de  gouvernail:  va,  combats  l'infidèle, 
Et  mourant  pour  le  Chrift,  couronne  tes  travaux. 


tm  > 

Un  même  jour  te  donne  &  t'ôte  la  viétoîre: 
Tu  meurs  vainqueur  >  ton  corps  de  palmes  eft 

orné. 
C'eîï  au  Ciel  que  t'attend  le  triomphe  &  la  gloire  ; 
C  eft  au  Ciel  qu'à  jamais  tu  feras  couronné. 

Ta  France  a  de  ce  corps  les  vénérables  refies: 
Tes  os  pour  fon  bonheur  y  font  enfévelis  : 
Tu  règnes  immortel  parmi  les  lis  céleftes  : 
Vois  d'un  œil  favorable,  &  protège  nos  lis. 

Que  tout  ce  qui  fur  terre  &r  dans  le  Ciel  refpîre, 
Rende  louange  ,  honneur ,  gloire  à  la  Trinité  ; 
Qui  fur  tout  l'Univers  exerce  fon  empire , 
Dans  une  indivifible  &  très-fainte  unité. 


PRIERE. 

^aint  Roi ,  dont  le  royaume  implore  la  puif- 

fance, 
Réclame  la  faveur ,  admire  les  vertus  : 
A  tes  humbles  fujets  fais  fentir  ta  préfence; 
A  ton  peuple,  à  fon  Roi,  donne  ton  aïMance* 
Et  maintiens  parmi  nous  tes  utiles  ftatuts. 


(  254) 


HHHKJilKgBgaB 


HYMNES 

POUR   LA  FÊTE   DE  S.  AUGUSTIN; 

PERE  ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE  (i). 

Au    28    Août. 

AUX    ï«*.    VÊPRES. 

Quld  non,  &c, 

Cjtrand  Dieu,  ta  main  pcuc  tout  :  fans  effort  ni 

contrainte 
Tu  foumets  à  tes  loix  les  plus  rebelles  cœurs; 
Et  fournis,  tu  les  fais  de  ton  Eglife  fainte, 
Les  Chefs  même ,  &  les  défenfeurs. 

(1)  Cette  Fête  ,  du  plus  grand  &  du  plus  illuftre  Doc- 
teur de  TEglife.,  n'a  point  d'Hymnes  propres  dans  le 
Bréviaire,  quoiqu'il  fembk  quelle  méritât  bien  cette 
diftinérion  :  mais  il  y  en  a  de  particuliers,  &  de  fi 
belles  dans  M.  de  Santeuil,  que  je  n'ai  pu  réfifter  au 
defTein  de  les  donner, &  au  defir qu'en  avoient quelques 
perfonnes.  Je  m'y  fuis  déterminé  d'autant  plus  volon- 
tiers ,  que  j'en  ai  trouvé  une  traduction  manuferite  de 
M.  Pewault  de  l'Académie  Françoife,  qui  m'a  paru  très- 
bonne  &  fort  convenable ,  au  moyen  de  quelques  légers 
changemens  que  j'ai  pris  la  liberté  d'y  faire  en  certains 
endroits,  pour  la  rendre  plus  conforme  au  texte,  &C 
par-là  plus  correcte.  C'eft  toute  Ja  part  que  j'y  ai. 


(  ISS  > 

Enflé  du  vain  orgueil  d'une  fauffe  fageffe  1 
Au  plaifîr ,  Auguftin  veut  donner  Ces  beaux  jours » 
Etfecouant  le  joug,  épiis  defonivreffe, 
Se  livre  à  Ces  folles  amours. 

Dans  la  nuit  de  Terreur  ,  il  gémit ,  il  foupire  \ 
Il  aime  la  lumière  ;  il  la  cherche  &  la  fuit  : 
La  vertu  d'un  côté ,  par  fes  charmes  l'attire  > 
De  l'autre  >  la  chair  le  feduit. 

Mais  enfin,  quand  du  vrai  la  beauté  rayonnante  l 
Eut  difiïpé  le  faux  par  fon  jour  lumineux  , 
D'un  feu  plus  épuré,  la  flamme  dominante, 
Surmonta  tous  fes  autres  feux. 

Que  de  pleurs ,  de  fanglots  !  quel  combat  !  quel 

orage  ! 
Tandis  que  ce  brafier  s'allumoit  dans  fon  cœur  : 
Mais  dans  le  faint  baptême  il  fent  fon  efclavage 
Céder  au  doux  joug  du  Seigneur. 

Il  recouvre  la  paix  qu'il  a  tant  defirée  -, 
Il  voit  évanouir  les  doutes  de  l'erreur  : 
Par  un  foleil  nouveau,  fa  belle  ame  éclairée  , 
Goûte  un  repos  plein  de  douceur. 

Gloire  au  Père  Éternel >  fource  de  la  lumière; 
Gloire  au  Verbe  fon  Fils  >  fa  vivante  clarté  : 
Gloire  à  PEfprit  divin ,  qui  changeant  l'ame  alticrc, 
Le  fier  Auguftin  a  dompté. 


(MO 

A    MATINES. 

Nunc,  &c. 

JT  aïs  briller  maintenant  ta  gloire  fans  égale, 
Sainte  Religion ,  &:  règne  en  sûreté, 
Auguflin  te  défend  :  fuyez  troupe  infernale 
Devant  cette  vive  clarté. 

Dieu  dans  les  livres  faims,  à  ks  yeux  fe  dévoile. 
Des  Oracles  facrés  ,  perçant  la  profondeur , 
Ce  qu'il  n'entrevoyoit  que  fous  un  fombre  voile; 
Se  montre  à  lui  dans  fa  fplendeur. 

C'est  delà  qu'il  tira  les  armes  falutaires  , 
Dont  il  fçut  de  l'Enfer  repouffer  tous  les  traits; 
Et  de  l'obfcure  nuit ,  par  des  lumières  claires, 
ChafTer  les  nuages  épais. 

Par  fa  plume  fa  vante,  il  confond  lesfuperbesf 
Par  fa  tonnante  voix  ,  il  abat  le  pécheur  : 
Il  ôte  les  chardons,  &  les  mauvaifes  herbes 
Qui  couvrent  le  champ  du  Seigneur. 

1/épouse  fainte  en  proie  à  mille  erreurs  funeftes, 
Conferva  par  fes  foins,  fon  éclat,  fa  beauté; 
Elle  à  qui  fon  époux ,  l'ornant  des  dons  céleftcs  ^ 
Donna  pour  dot  la  vérité. 


(M7> 
Mais  fur- tout  fon  cœur  parle,  8c  fa  main  fe 

furpaffe , 
Quand  de  la  grâce  il  peint  le  pouvoir  triomphant  : 
Comment  à  fon  empire,  auiîi  doux  qu'efficace, 
La  nature  cède  8c  fc  rend  (i). 

Gloire  au  Père  Éternel ,  &c.  comme  cî-dejfus» 


A  LAUDES  ET  AUX  IK   VÊPRES. 

Ajfertor  >   &c. 

Arbitre  de  la  Foi,  Saint  Do&eur  de  la  grâce , 
De  toute  vérité  le  foutien  ,  le  vengeur  , 
Et  la  grâce  ,  &  la  foi ,  toujours  de  race  en  race, 
T'appelleront  leur  défenfeur. 

Tu  ne  peux  contenir  ces  fleuves  de  lumières , 
Qui  coulent  de  ton  fein  dans  tes  fa  vans  écries  : 
Dans  cette  vafte  mer ,  des  plus  doétes  matières 
Puiferont  les  plus  grands  efprits. 

Dieu  diétoit,  8c  ta  main  traçoit  ce  que  Dieu 

penfe. 
Lui-même  te  parloir,  &  t'infpiroit  alors  : 
Il  t'ou vroit  de  fa  fainte  &  profonde  feience , 

Les  impénétrables  tréfors. 
^— ^  ■  ■  ■  ■» 

(i)  Le  tcxre  porte  :  Ut  natura  tremens ,  znfuperablli 
cedat  fubditagrati&-Qzs  deux  vers  etoient  changés  dans 
le  manuferit  de  M.  Perrault, 


(  ij8  ) 

Pour  ne  te  point  enfler ,  ni  te  prifer  toi-même; 
Tu  nous  peins  de  ton  cœur  jufqu'aux  moindres 

défauts. 
Plus  ton  ame  s'unit  à  la  grandeur  fuprême } 
Plus  tu  caches  ce  que  eu  vaux. 

Tu  fais ,  cenfeur  rigide,  une  revue  exaâe 
Des  ouvrages  divers  que  ton  zèle  enfanta  ; 
Et  te  jugeant,  ta  plume  ou  corrige,  ou  retraite; 
Jufqu'au  plus  léger  iota. 

Tu  fuis  avec  ardeur,  quelque  part  que  t'appelle,1 
L'aimable  vérité  qui  marche  devant  toi  : 
Et  docile  Dodteur ,  fa  lumière  fidèle 
Fut  toujours  fon  unique  loi. 

Ta  bouche  ne  fut  point  téméraire,  ou  trop 

prompte; 
Tu  confultois  le  Ciel  s'il  falloit  décider; 
Et  tu  cédas  toujours  fans  regret  &  fans  honte; 
Où  ta  gloire  fut  de  céder. 

Père  ,  que  tes  enfans  marchent  tous  fur  ta  trace; 
Anime  tes  foldats,  fous  ta  loi  combattans  : 
Embrafe  de  tes  feux  nos  cœurs  froids  &  de  glace  f 
Et  fixe  nos  efprits  flottans. 


C  i/9> 

PRIERE. 

1  riomphe  de  la  grâce  ,  Se  fa  digne  conquête , 
Toi  donc  le  cœur  fentiefon  pouvoir  merveilleux; 
Fais  comprendre  aux  pécheurs,  grand  Saine,  dans 

cette  Fête , 
Ce  qu'elle  fit  fur  toi,  ce  qu'elle  peut  fur  eux. 

Augustin , fécond  Paul,  Dodteur  incomparable; 
Tes  écrits  font  pour  nous  plus  précieux  que  For  s 
Et  de  TEglife  même,  (ô  gloire  ineflimable  !) 
Après  les  livres  faims,  le  plus  riche  tréfor. 

Conserve  parmi  nous  ta  célefte  doctrine; 
Qu'elle  y  trouve  toujours  de  zélé?  défenfeurs; 
Qu'elle  y  forme  à  jamais,  de  la  grâce  divine , 
D'intrépides  héraults,  Se  d'illuftres  vengeurs» 


HYMNES 

POUR    LA    FÊTE 

DE    LA   DECOLLATION    DE   SAINT 

JEAN-BAPTISTE   (i). 
Au   29  Août. 

AUX      1ère».      VÊPRES- 

Quis  illc ,  &c. 

v^/ uél  eft  cet  Homme  rare,  inconnu ,  foli taire , 
Qui  fort  de  fon  défert ,  plein  d'une  noble  ardeur  ? 
Un  peuple  entier  le  fuit,  l'écoute,  le  révère  j 
Par  quel  art  charme-t-il  leur  cœur. 


(1)  Ces  Hymnes  font  de  deux  différens  Auteurs;  fa- 
voir ,  les  deux  premières  de  M.  Coffin  ,  &  les  deux 
autres  de  M.  de  Santeuil  :  celles-là  éroient  néceflaires  à 
celles-ci ,  pour  fuppléer  à  ce  qui  étoit  omis  dans  ces 
dernières,  &  pour  tracer  toute  la  fuite  de  l'hiftoire, 
qui  fans  cela  eût  été  imparfaite  &  mutilée.  On  la  re- 
prend de  plus  haut  avec  les  circon (tances  les  plus  frap- 
pantes ,  &  telles  qu'elles  font  rapportées  dans  l'Evangile. 
C'eft  la  prifon  &  le  martyre  de  Saint  Jean-Baptiftc ,  ce 
Prédicateur  intrépide  de  la  vérité .,  &  ce  parfait  modèle 
de  la  fermeté  avec  laquelle  ou  doit  la  dire ,  &  reprendre 


(iôi  ) 

Étale-t-il  le  farte,  Se  la  magnificence? 
Vit-il  dans  la  mollette,  Se  le  fein  des  plaifirs ? 
Efl-ce  un  rofeau,  des  vents  qui  fuive  l'inconfr 
tance, 
Et  cède  au  gré  de  leurs  deiirs  ? 

Trente  ans  de  vie  obfcure ,  Se  de  rigueurs  ex- 
trêmes , 
Loin  du  monde  ont  formé  cet  ami  du  Sauveur  ; 
Du  double  efprit  d'Elie,  Se  de  [es  vertus  mêmes, 

L'héritier  Se  l'imitateur. 

Il  fort  du  fond  des  bois ,  cet  homme  qu'on  ad- 
mire. 
Quel  eft-il  donc  ?  On  fuit  fes  pas  avec  ardeur. 
Il  parle j  Se  de  fa  voix  tout  reconnoît  l'empire. 
Par  quel  art  charme-t-il  le  cœur? 


le  vice ,  quand  on  eft  en  place  &  en  autorité  ,  fût-il  fur 
le  trône  même.,  &  dût-on  en  être  la  viclime.  On  peuc 
bien  le  regarder  comme  le  martyre  de  la  chafteté,  au- 
tant que  de  la  foi.  Ces  Hymnes  font  très-convenables 
à  la  matière,  par  leur  force,  leur  noble/Te,  &  leur 
dignité.  Je  ne  fais  pourquoi  on  a  fupprimé  dans  le  Bré- 
viaire une  fort  belle  ftrophe  de  la  dernière  ,  pour  lui  en 
fubilituer  une  autre  ,  ce  me  femble  ,  plus  étrangère  au 
fujet  :  j'ai  rétablie  celle-là,  en  omettant  celle-ci ,  que 
j'ai  tranfportée  ,  pour  ne  la  pas  perdre  ,  à  la  fin  de 
l'Hymne  précédente ,  od  elle  vient  allez  bien» 


(  161  ) 

Aussi  du  Tout-puiffant,  fans  que  rien  l'intimide; 
Il  annonce  en  tonnant  le  févere  courroux  5 
Et  de  la  vérité,  défenfeur  intrépide, 

La  prêche  au  peuple ,  aux  grands,  à  tous. 

Il  paroît  à  la  Cour  cnccr  plus  magnanime  ; 
Crédit,  faveur,  égards ,  non  ,  rien  ne  raffoiblit  : 
Au  Prince  même ,  il  montre  &  l'opprobre ,  8c  le 
crime , 
Dont  il  couvre ,  6c  fouille  fon  lit. 

Gloire  infinie  au  Père;  au  Fils  gloire  infinie: 
Même  gloire  à  l'Efprir ,  la  même  majefté  : 
Augufte  Trinité ,  fois  louée  &  bénie , 
Dans  le  tems  &  l'éternité. 

A     MATINES. 

Impune  y  ÔY. 

1  on  zele ,  Saint  Prophète  >  aura  fa  récompenfe. 
Une  femme  en  fureur  fe  livre  à  fon  dépit; 
Et  fans  cefie ,  fouflant  la  haine  Se  la  vengeance  > 
D'un  Roi  cruel ,  aigrit  Fefprit. 

De  quoi  n'eft  pas  capable  une  impudique  flamme  ? 
Jean  eft  chargé  de  fers.  Enchaîne-t-on  fa  voix  ? 
Non  y  non,  la  vérité ,  quoi  qu'on  faffe ,  ou  qu'on 
trame , 
Toujours  libre ,  exerce  fes  droits» 


C 


(  i6i  ) 
Il  annonce  le  Chrift,  ferme  en  fon  minifterc: 
Il  députe  vers  lui ,  du  milieu  de  fes  fers , 
Et  fournit  des  témoins ,  des  merveilles  qu'opère 
Ce  feul  maître  de  l'Univers. 

Il  triomphe  captif,  8c  fon  ame  intrépide 
Attend  fans  s'émouvoir,  l'homicide  couteau; 
Tandis  que  le  tyran  tremble  en  fon  cœur  perfide; 
Et  qu'il  y  trouve  fon  bourreau. 

Glgire  infinie  au  Père,  Sec.  comme  ci-dejfus. 


A     L  A  U  D.£  S. 

Ecce  y   &c. 

V  oila  ton  fruit,  ton  prix,  danfe  luxurieufe. 
Quel  prix  !  le  chef  de  Jean  fervi  dans  un  baiïin; 
Digne  mets  d'une  table  auffi  licentieufe, 
D'un  auïïï  barbare  feftin. 

Cette  voix ,  au  défert  qui  prêcha  la  loi  fainte; 
Cette  voix ,  à  la  Cour  qui  fit  trembler  les  Rois  ; 
Par  un  infigne  glaive ,  hélas  !  elle  eft  éteinte  ; 
On  n'entendra  plus  cette  voix. 

Le  Prophète  n'eft  plus ,  &  fe  fait  craindre  encore. 
Il  fe  tait  :  mais  fon  fang  criant  vengeance  aux 

Cieux , 

Condamne  encor  plus  haut  le  lit  que  déshonore 
Un  adultère  inceftueux. 


(  1*4  > 
D'un  Dîcu  ,  que  notre  chair  couvroit  d'un  voile 

fombre , 
Il  révéroic  l'éclat ,  à  tous  il  le  montroit  : 
Ce  foleil  s'élevant  ,  cet  aftre ,  comme  une  ombre, 
S'évanouit  &  difparoït. 

Il  defcend  aux  enfers,  perce  leur  nuît  pro- 
fonde (i), 
Belle  aurore  du  jour  qui  va  les  éclairer*, 
Annonce  aux  Saints  la  paix,  8c  ce  vainqueur  du 
Monde , 
Qui  doit  bientôt  les  délivrer. 

Gloire  infinie  au  Père,  &c.  comme  ci-dcjfus; 


AUX    II".    VÊPRES. 

Omnibus  ,  &cm 

Vois,  Tyran  :  le  fang  coule,  Se  de  toutes  les 

veines; 
Viens  éteindre  ta  foif  -y  contente  ton  defir. 
Dans  ton  cruel  repas ,  aux  coupes  de  vin  pleines, 
Mêle  le  pur  fang  d'un  Martyr. 

Tu  frémis  à  l'afpe£t  d'un  fang  qui  fume  encore  : 
Tu  ne  peux  foutenir  ce  fpe<5tacle  inhumain. 
Aux  mets  de  ce  feftin ,  que  tout  le  monde  abhorre 
Tu  n'ofes  plus  porter  la  main. 

(i)  C'cftlaftrcphctranfportéederiïlymnçfuivante. 

Le 


i  ï<s  ) 

Le  Ciel  pâlit  du  crime ,  8c  le  palais  en  tremble  (i); 
î-îérode  ,  ce  tyran  ,  en  a  lui-même  horreur. 
L'infâme  qui  l'obtint ,  feule  triomphe  Se  femble, 
Plus  barbare,  s'en  faire  honneur. 

Mats  ce  fer  meurtrier  ,  de  ce  front  vénérable 
N'a  pu  ravir  la  douce  &  grave  majefté  : 
La  mort  même  ne  peut,  de  ce  vifage  aimable, 
Altérer  la  férénité. 

Ce  Saint,  qui  par  fes  mœurs,  exprimant  fon 

modèle , 
Du  Chrift  dont  il  efl:  plein  ,fuivoit  le  dur  fearicrj 
Par  fon  fanglant  martyre,  &  fa  mort  iî  cruelle, 
Devoit  le  rendre  tout  entier. 

Gloire  infinie  au  Père;  au  Fils  gloire  infinie; 
Même  gloire  à  PEfprit,  la  même  majefté  : 
Augufte  Trinité,  fois  louée  &c  bénie 
Dans  le  tems  &  l'éternité» 


(i)  C'eft  Iaffrophe  rétablie  à  la  place  de  celle  qu'on 
lui  avoit  fubftituéc. 


M 


HYMNES 

POUR    LA    FETE 

DES    SAINTS    LAZARRE, 

MARTHE     ET     MARIE. 

Au  i  Septembre. 

»  *  '      '■» 

AU  X   Ier"   E  T  I  Ps.  V  E  P  R  E  S. 

Flagrans  y  &c. 

.Lorsque  brûlant  d'amour,  ôc  prodiguant  tes 

pas, 
Jéfus  pour  nous  chercher  couroic  avec  vkeffe; 
Las,  &  dans  fon  befoin ,  il  prenoit  tes  repas 
Chez  Marthe  >  fa  fîdelle  hôteffe. 


Ces  Hymnes  font  de  différens  Auteurs  :  celui  de  la 
première  n'eft  point  nommé  5  elle  tient  aifez  du  ftyle  8C 
du  goût  de  M.  de  la  Brunctiere.  Les  deux  fuivantes  font 
de  M.  de  Santeuil  de  Saint  Magloire ,  frère  du  Victorin  , 
quoiqu'elles  fe  trouvent  dans  le  recueil  des  Hymnes  de 
celui-ci  :  elles  ont  toutes  leur  prix  &  leur  mérite ,  fur- 
tout  celles  de  M.  de  Santeuil ,  qui  font  grandes  & 
nobles,  ainfi  que  le  fujet  le  demandoit  :  l'autre  a  la 
iimplicité  &  le  naturel  pour  partage.  Tout  ce  qu'on  y 
dit  de  ces  faints  peifonnages ,  fi  chers  à  L  C.  3  efl  tire 


(  #7  > 

Heureuse  Marthe,  heureufe  à  qui  le  Ciel  per- 
met 
De  loger  un  tel  hôte ,  &z  d'avoir  peur  convive 
Le  Dieu  qui  foutient  tour,  &  par  qui  tout  fut  fait. 
O  l'infigne  prérogative  l 

Takdis  que  ce  cher  Maître ,  ô  Marthe  !  tu  repais  . 
Toi ,  Marie ,  à  tes  pieds  ton  ame  eft  mieux  repue» 
Il  juge  ,  arbitre  sûr ,  que  l'écoutant  en  paix , 
La  meilleure  part  t'eft  échue. 

Mais  ta  feeur  avec  toi  la  partage  aujourd'hui. 
Tu  vois ,  tranquille  enfin ,  le  Verbe  dans  fa  gloirei 
Marthe ,  à  fa  table  même  il  te  nourrit  de  lui  > 
Dans  fes  torrens  il  te  fait  boire. 

O  Chrift  !  qui  de  tes  Saints  eft  le  parfait  repos, 
Fais  que  tendant  toujours  à  Tunique  héritage, 
Nous  puifïlons  par  nos  foins  ,  &  nos  rudes  tra- 
vaux, 
Obtenir  le  meilleur  partage. 


de  l'Evangile  feul  qui  en  fait  l'hiftoire.  La  première 
'.regarde  particulièrement  Marthe  &  Marie  ,  &  les  deux 
autres  Lazare.  J'ai  tranfporté  dans  celle-ci  la  dernière 
ftrophe  de  la  première ,  à  la  tête  delà  féconde ,  d'ailleurs 
rt  courte,  à  laquelle  il  m'a  paru  qu'elle  convenoic 
ieux ,  tant  pour  le  commencement ,  que  pour  la  fuite 
la  liaifon, 

Mij 


?  *63  ) 

>  ■        ■      ■  — — ! *    "       '      .     «fi 

A    MATINES. 

Redd'uum  ,  6v. 

V^hantez  ,  peuples ,  chantez  l'éclatante  vie* 

toire  , 
Que  Jéfus  en  ce  jour  remporte  fur  la  mort. 
Lazare  reilufcite:  au  Seigneur  rendez  gloire, 
C'eft  l'œuvre  du  Dieu  fort. 

L'ami  du  Fils  de  Dieu ,  qui  fouvent  à  fa  table, 
Reçut  cet  hôte  illuftre,  en  miracles  féconds 
Mort  depuis  quatre  jours ,  gît  infeét  fous  le  fable, 
Dans  cet  antre  profond. 

O  Dieu  ,  qui  des  mortels  règles  les  deftinées , 
Que  n'étois-tu  préfent  lorfqu'il  ferma  les  yeux? 
Il  vivroit ,  ôc  la  mort  n'eût  p^s  de  (es  années 
Coupé  le  fil  heureux. 

Parle  ,  la  mort  rendra  la  proie  qu'elle  a  ravip  (i). 
De  cette  ame  en  fon  corps  ordonne  le  retour. 
Du  tombeau,  ton  ami  fortira  plein  de  vie, 
Et  reverra  le  jour. 

(O  II  y  a  une  faute  dans  ce  vers,  c'eft-à-dire  une 
fyllabe  de  trop  ,  proie  étant  de  deux  [fyllabes  :  c'efl:  une 
licence  que  j'ai  prife,  l'oreille  n'en  étant  fort  blclTée,  Se 
ne  pouvant  me  réfoudre  à  facrifier  la  penfée  ,  ni 
l'exprimer. 


(  %69  > 

Afin  que  nous  puiffions ,  aux  fplendeurs  îmmofc 

telles , 
Te  voir  &  te  louer;  par  toi  conduirs  au  port , 
Délivre,  Dieu  puifTant,  tes  fer\riteurs  fidèles 
De  la  féconde  mort. 

ii  a 

A     LAUDES. 

Panditur ,  &c. 

J  Ésus  frémit ,  fe  trouble ,  &;  de  fes  pleurs  ho-: 

nore  (i) 
Le  tombeau  d'un  ami  ,  qu'il  portoit  dans  foa 

cœur. 
Senfible  à  notre  perte,  ainfi  fon  cœur  déplore 
L'affreux  fort  du  Pécheur. 

On  ouvre  le  tombeau  :  la  voix  haute  &  puiffante 
Du  Dieu  pénètre  au  fond  du  monument  : 
Le  cadavre  l'entend,  &  l'ame  obéiflante 
Y  rentre  en  ce  moment; 

O  prodige  inoui  !  qu'une  ame  fugitive 
Vienne  animer  fon  corps  une  féconde  fois; 
Qu'un  mort,  fous  fes  linceuils  marche,  qu'il  fe 
furvive , 
Et  reprenne  fes  droits. 

(i)  C'cft  la  ftrophe  tranfportéc  de  l'Hymne  précédente 
dans  celle-ci, 

Miij 


?  17^  ) 
Ainsi  la  mort  qui  fuit  reconnoît  fa  défaite  1 
Contrainte  de  céder  à  de  plus  fortes  loix: 
Et  ton  pouvoir,  Seigneur,  par  cet  effai  s'apprête 
A  de  plus  grands  exploits. 

Afin  que  nous  puifllons,  aux  fplendeurs  immor- 
telles , 

Te  voir  &  te  louer  ;  par  toi  conduits  au  port, 
Délivre ,  Dieu  puiiTant ,  tes  ferviteurs  fidèles 
De  la  féconde  mort. 


PRIERE. 

O  Frère  !  ô  fœurs  du  Chrifl!  ô  famille  chérie  ! 

Vous  Lazare ,  Marthe  &  Marie , 
Apprenez-nous  à  joindre  au  zèle,  àPadfcioiij 
A  l'amour  pénitent,  la  contemplation. 


U?*    ) 

HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 

DE     LA 

NATIVITÉ    DE    LA   Ste.    VIERGE. 

Au  8  Septembre. 

AUX    I^s.    VÊPRES, 

Debitam  y  &c. 

ÏLve ,  après  fon  péché ,  n'avoit  pu  mettre  aq 

monde , 
Qu'une  race  coupable,  ôc  digne  delà  mort. 
Une  autre  Eve  paroît;  elle  eft  Vierge  ôc  féconde  j 
Son  fruit  va  changer  notre  fort. 

Ces  Hymnes  font  de  M.  Coffin ,  &  comme  fon  chef- 
d'œuvre.  C'eft  un  magnifique  éloge  de  la  Ste.  Vierge, 
fondé  fur  fes  vrais  titres ,  &  fur  les  infïgnes  prérogatives 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  lui  accorder ,  &  qui  ne  font  bien 
connues  que  de  lui.  Comme  elles  font  toutes  des  fuites 
de  fa  glorieufe  qualité  de  Mère  de  Dieu  ,  c'eft  fur  celle- 
ci  qu'on  appuie  prefque  par-tout  >  la  montrant  toujours 
grande  ,  mais  par  fon  Fils  ,  dont  la  gloire  fait  en  effet 
la  fienne.  Ces  Hymnes  font  les  mêmes  pour  la  fête  de 
la  conception  ,  quoiqu'elles  paroiiTent  plus  propres  à 
celles-ci. 

Mit 


(  rji  ) 
Pu  ferpent  féducfteur ,  Tune  trifte  conquête  ; 
LaifTc  entrer  le  poifon  qu'il  répand  dans  fon 

cœur; 
L'autre  guérit  le  mal ,  en  écrafant  la  tête 
Du  fuperbe  &  cruel  vainqueur. 

De  quoi  lui  fert  fa  fraude  ?  En  faifant  tomber  Eve, 
Il  croit  perdre  êc  la  mère ,  &  fa  poftérité  : 
Mais  le  Fils  de  Marie ,  au  Tyran  nous  enlevé  > 
Nous  rend  la  vie  &  la  famé. 

De  nos  pertes  ainfî  tirons-nous  avantage? 

Oh  !  quel  heureux  retour  !  quoiqu'en  fon  fein 

caché, 
Dieu  par  elle  finit  notre  dur  efclavage , 
Détruit  la  mort  &  le  péché. 

O  Vierge  !  qu'à  bon  droit  nous  nommons  notre 

Mère, 
Daigne  nous  regarder  comme  tes  vrais  enfans  : 
Tu  peux  fléchir  pour  nous  notre  juge  févere; 
Craindrons-nous  fi  tu  nous  défends. 

Gloire  à  la  Trinité  ;  béniflbns  fa  clémence  : 
Dieu  voit  l'Homme  perdu  :  fenfible  à  fon  mal- 
heur , 
A  la  Mère  du  Chrift,  en  donnant  la  naiflance, 
A  l'Homme  il  annonce  un  Sauveur. 


(  *73  ) 

1  ?  -M 

A    MATINES., 

Lœtis  ,  &c. 

O  Terre  !  retentis  de  mille  cris  de  joie  : 
Une  Vierge  te  naît ,  la  Mère  de  ton  Dieu. 
Quel  don  te  fait  le  Ciel  !  quels  tréfors  il  déploie  1 
La  paix  va  renaître  en  tout  lieu. 

Cette  Vierge  eft  vraiment  le  digne  fanctuaire, 
Qu'ici  bas  fe  choifit  le  Sauveur  des  humains  : 
Le  temple  du  Très-Haut,  8c  l'arche  falutaire; 
Qu'il  forma  de  fcs  propres  mains. 

Par -tout  de  lames  d'or,  l'arche  étoit  rayon- 
nante ; 
Aux  ombres  convenoient  ces  dehors  éclatans: 
Mais  du  Dieu  Tout-puiflant,  l'arche  fainte  &  vi- 
vante , 
A  toute  fa  gloire  au-dedans. 

Elle  n'enferme  point  une  verge  fterile,' 
La  manne,  l'urne  d'or,  les  tables  de  la  Loi  ; 
Mais  le  vrai  pain  du  Ciel ,  en  merveilles  fertile , 
L'Homme  Dieu,  l'Auteur  de  la  foi. 

Gloire  à  la  Trinité  ,  bénifibns  fa  clémence. 
Dieu  voit  l'homme  perdu:  fenfiole  à  fon  mal- 
heur, 
A  la  Mère  du  Chrîft,  en  donnant  la  naiflance, 
A  L'homme  il  annonce  un  Sauveur. 

Mv 


A     L  A  U  D  E  S. 

Mortaley  &c. 

IVIortels,  levés  les  yeux  :  voici  le  Ciel  qui 

s'ouvre  : 
Le  jour  va  diiïiper  les  horreurs  de  la  nuit. 
Déjà  l'aurore  brille,  Ôc  naifiant  vous  découvre, 
Le  foleil  qui  de  près  la  fuir. 

Le  Ciel  ami  répand  fa  bénigne  rofée, 
Et  difpofe  la  terre  à  porter  fon  Sauveur: 
Du  fécond  rejetton  d'une  tige  épuifée, 
Sortira  la  plus  belle  fleur. 

L'Esprit  en  l'inondant  de  fon  ondion  fainte  ; 
Y  répandra  la  grâce  avec  la  vérité , 
La  juftice ,  la  paix ,  l'amour ,  la  charte  crainte  % 
La  foi ,  la  tendre  piété. 

Hatez-vous  donc ,  ô  Vierge  !  à  nos  vœux  favo- 
rable , 
De  donner  aux  mortels  ce  fruit  tant  attendu , 
Ce  remède  promis  à  l'Homme  miférable , 
Seul  efpoir  du  Monde  perdu. 

A  vous ,  Trinité  fainte,  honneur,  refped,  hom- 
mage, 

Vous  que  touchent  nos  maux,  Se  qui  pour  les 
finir , 


(  175  ) 
Nous  donnes  dans  la  Mère  un  infaillible  gage 
Du  Fils ,  qui  bientôt  doit  venir. 

^  ■  .1        I    ■  ■  Il  !  ■  I  ■      ■  ,  ,  .         |       .     |      m 

AUX     II".     VÊPRES. 

Chrifte  ,  &c. 

vtrand  Dieu,  de  tous  les  biens  fource  unique 

&  féconde , 
Que  ta  main  bienfaifante  eft  prodigue  en  fcs  dons  ! 
De  faveurs  fans  exemples ,  &  de  grâce  elle  inonde 
Cette  Vierge  que  nous  louons. 

Elle  eft  comme  une  rofe  au  milieu  des  épines  : 
Elle  en  brave  la  pointe ,  ô  prodige  divin  ! 
Et  l'arbre  empoifonné  jufqu'au  fond  des  racines; 
Pour  elle  perd  tout  fon  venin. 

Les  Vierges  font  fa  cour  ;  fur  toutes  elle  excelle  : 
Aucune  ne  l'égale  en  grâce ,  en  zèle ,  en  foi  : 
Elles  fuivent  de  loin  leur  plus  parfait  modèle, 
Leur  Reine,  Se  Mère  de  leur  Roi. 

Les  Anges  brillent  moins  que  cette  Vierge  Mère. 
S  ils  contemplent  de  Dieu  l'éclat ,  la  majefté, 
Dieu  repofe  en  fon  fein  :  elle  eft  le  fan&uaire ., 
L'autel  de  la  divinité. 

O  des  vrais  pénitens ,  l'afile  &  le  refuge , 
Vierge ,  nous  implorons  ton  crédit,  ton  fecours  : 
Porte  à  ton  Fils  nos  vœux ,  à  ce  Fils  notre  Juge. 
O  Mère  !  il  t'exauce  toujours. 

M  vj 


(  17&) 

A  vous,  Trinité  Sainte,  honneur,  refpeâ;,  hom- 
mage: 

Vous  que  touchent  nos  maux  ,  &  qui  pour  lc£ 
finir, 

Nous  donnes  dans  Marie  un  sûr  &  facré  gage 
Du  Chrift,  qui  bientôt  doit  venir. 


;  277  ) 

HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 

DE  S.  MICHEL  ET  DES  SS.  ANGES. 

Au  29  Septembre. 

AUX  1er".  VÊPRES  ET  A  MATINES. 

Unus  y  &c* 

J  isus ,  qui  dans  le  Ciel  règnes  plein  de  puiflance; 

Dieu  de  Dieu ,  Fils  au  Père  égal  : 
Les  efprirs  les  plus  purs ,  tremblans  en  ra  préfence> 
Se  voilent  par  refpefl  devant  ton  tribunal. 

Ces  Hymnes  font  de  M.  de  Santeuil,  quoique  prifeS 
&  imitées  en  partie  des  anciennes.  C'eft  l'éloge  des  SS. 
Anges  en  général,  &  fur -tout  des  principaux  d'entre 
eux ^  qui  y  font  nommés  en  particulier,  &  défignés  par 
certaines  fondions  ou  opérations  ,  fous  lefquelles  ils 
font  plus  connus  dans  l'Ecriture ,  mais  principalement 
dzS.  Michel ,  Prince  &:  Chef  de  ces  bienheureuxEfprits. 
La  première  de  ces  Hymnes  a  été  un  peu  changée  & 
abrégée  dans  ce  Bréviaire.  On  la  donne  ici  traduite  fur 
l'original ,  &  en  partie  d*ane  ancienne  traduction,  dont 
on  a  confervé  ce  qu'on  a  pu ,  6c  qu'on  a  cru  peuveir 
êtiX  d'ufaget 


(  27S  ) 
0  Dieu  de  pureté ,  donne  à  ta  créature  ; 
Un  cœur  pur,  une  langue  pure. 

Alors  nous  chanterons  tes  divines  louanges. 

Comme  les  chantent  dans  les  Cieux , 
Ces  Miniftres  ardens  ,   ces  biûlans  cœurs  dçs 

Anges, 
Toujours  pro-npts  à  porter  tes  ordres  en  tous 

lieux  ; 
Et  qui  pour  un  commerce  aux  hommes  falutaire , 
Vont  ôc  viennent  du  Ciel  en  Terre. 


Toi ,  qu'on  voit  commander  la  célefte  milice; 

Toi  qui  tiens  un  glaive  en  ta  main  , 
Pour  abattre  Paudace ,  &c  punir  la  malice , 
Du  terrible  dragon  ,  fatal  au  genre  humain  ; 
Toi  qui  le  dégradant  de  fon  rang  fi  fublime  , 

Du  Ciel  le  jettes  dans  Fabïme. 

Tu  dis  en  combattant ,  certain  de  ta  viéloire  i 

Efbil  quelqu'un  égal  à  Dieu? 
Le  fuperbe  efeadron  te  cède  enfin  la  gloire, 
Et  vaincu  par  ton  bras ,  tombe  de  ce  haut  lieu; 
La  vidtoire  eft  à  toi  :  la  main  qui  te  la  donne, 

Après  le  combat  te  couronne. 

Esprit  le  plus  parfait,  &  dont  l'éclat  efface 

Tout  autre  éclat  par  fa  beauté; 
Le  plus  voifin  du  trône ,  &  digne  par  ta  place 
D'entrer  dans  les  confeils  de  la  divinité  ; 


(  279  y 

C'efl:  roî  qui  nous  conduis  au  tribunal  fuprêmCa 
Ouvres  ou  fermes  le  Ciel  même. 

Si  le  pécheur  t'invoque  en  fon  heure  dernière, 

Prompt  tu  voles  à  fon  fecours  : 
Tu  viens  plein  de  bonté  lui  fermer  la  paupière  * 
Recevoir  fon  efprit  en  terminant  (es  jours  : 
Tu  fais  en  fa  faveur  incliner  la  balance , 

Et  pancher  pour  lui  la  clémence. 

Au  Père  Tout-puiiTant ,  louanges  immortelles  ; 

Au  Créateur  de  l'Univers. 
Gloire  au  Fils,  dont  la  mort  &  les  peines  cruelles, 
En  fauvant  le  pécheur,  l'ont  tiré  des  enfers. 
Gloire  à  TEfprit ,  des  deux  le  don  le  plusfublime, 

Qui  par  fon  foufle  nous  anime. 


A  LAUDES  ET   AUX   IIes.    VÊPRES. 

Mille,  &c. 

\J  Chrifl:  ,  dont  mille  cfprits  environnent  le 
trône  ! 

Efprits  purs  &  fans  corps  \  de  Dieu  tout  péné- 
trés j 

Sauve  tes  fervitcurs  ;  que  ton  amour  couronne 
Ceux  que  ton  fang  t'a  confacres.. 


(    2S0   ] 

Ta  bonté  leur  promet  des  fplendeurs  éternelles; 
Des  trônes  éclatans  auprès  de  ces  Efprits  : 
Tu  les  donnes  aux  tiens  pour  compagnons  fidèles, 
Pour  guides  sûrs ,  &  pour  amis. 

Que  Michel,  cet  Archange  au  démon  fi  terrible; 
Toujours  prêt  à  venger  les  droits  du  Tout-puif- 

fant, 
TerrafTe  encor  pour  nous  ,  par  fon  bras  invbvj 

cible , 
Ce  monftre  toujours  renaiffant. 

Viens  auflî  Gabriel ,  meffager  favorable , 

Qui  d'un  fîecle  meilleur,  annonças  les  beaux 

jours  *, 
Viens  d'une  voix  amie ,  &  d'un  vifage  affable  > 
Annoncer  de  nouveaux  fecours. 

Et  toi,  doux  Raphaël ,  qui  par  ton  art  célefte , 
D'un  aveugle  vieillard  ,  fçus  defliler  les  yeux , 
Des  Efprits  &  des  cœurs,  chaffe  la  nuit  funefte. 
Par  un  pouvoir  plus  glorieux. 

Rendons  grâces  au  Roi  des  Hommes  8c  des 

Anges, 
Qui  comble  les  mortels  des  plus  rares  faveurs  : 
A  Dieu  feul,  un  en  trois ,  confacrons  nos  louanges; 
Et  les  vœux  ardens  de  nos  cœurs. 


(  i8i  ) 


PRIERE. 


C>.hef  des  heureux  Efprits ,  défenfeur  de  PEglife, 
Que  Jéfus  pour  jamais ,  par  fon  fang  s'eft  acquife  > 
Michel,  que  d'ennemis  infeftcnt  ce  faint lieu  ! 
Fais  briller  à  leurs  yeux  ta  lance  menaçante  > 
Terraffe  ces  démons  par  cette  voix  puiflante* 
Qui  de  vous  eft  femblable  à  Dieu. 


■■"■'    ■"■'■■ ■■■■!■ ■mi  JuaaM»iMiii..ju^ia.J^        l 


HYMNES 

POUR     LA    FETE 
DES   SS.  ANGES    GARDIENS, 

Au  i  O&obre. 


Aux  Ircs.  Vêpres  &c  à  Matines. 

Cufiodes  ,  &c. 

Lhantons  tous  en  ce  jour  les  Saints  Anges 

Gardiens , 
Que  Dieu  voulut  donner  à  l'humaine  nature, 
Pour  l'aider,  la  défendre  &  la  conferver  pure  , 
Contre  ces  noirs  efprits  ennemis  de  tes  biens. 

Vaincus  dans  un  combat  fi  digne  de  mé* 
moire,  (i) 

Ces  Hymnes ,  dont  l'une  ,  c'eft-à-dire  la  féconde  >  eft 
de  M.  de  Santeuil .,  &  l'autre  d'un  Auteur  inconnu  , 
expofent  aiïez  bien ,  quoique  peut-être  trop  brièvement, 
le  dogme  de  l'Eglife ,  &  la  dodtrine  commune  au  fujet 
des  Anges  Gardiens.  Comme  elles  font  excefTivement 
courtes  ,  on  a  ajouté  une  ftrophe  dans  la  féconde,  qui 
n'y  gâte  rien. 

(i)  Tout  le  Monde  fait  ce  que  l'Ecriture  rapporte  du 
combat  de  S.  Michel  &  des  SS.  Anges,  contre  le  Diable 
&  les  mauvais  Anges, 


I 


(  *83  ) 

Exclus,  chaiïes  du  Ciel ,  privés  de  leurs  honneurs  \ 
Pleins  de  haine  ôc  d'envie  ,  ils  cherchent, fubor-i 

neurs , 
A  ravir  aux  élus  leur  couronne  ôc  leur  gloire» 

Accours  donc,  Ange  faint,  vole  à  notre  fecours; 
Viens  garantir  des  cœurs  qu'à  tes  foins  Dieu  con- 
fie } 
Et  bravant  des  démons  la  rage  5c  la  furie, 
Allure  le  bonheur  ôc  la  paix  de  nos  jours. 

Gloire  fuprême  au  Père  *,  au  Fils  gloire  fuprême; 
Même  gloire  à  I'Efprit ,  des  deux  le  nœud  facré , 
Qui  pour  conduire  l'Homme  au  falut  préparé  , 
A  l'Homme  donne  un  Ange,  ôc  fe  donne  lui-1 
même. 


A  LAUDES  ET  AUX  II*.  VÊPRES. 

Regnator ,  &c. 

Ouprême,  arbitre,  &:  Roi  des  hommes  &  des 

Anges , 
Sous  qui  tremble  la  Cour  des  céleftes  Efprits; 
Toi  qui  nous  formes  feul ,  &  quifeul  nous  régis; 
Pour  prix  de  tant  de  foins  accepte  nos  louanges, 

Tu  nous  donnes  du  Ciel  des  Minières  fidèles. 
Des  guides  affurés,  despuifTansprote&eurs, 


(4M 

Qui  dans  tous  nos  dangers  nous  fervant  de  tu- 
teurs, 

Nous  préfervent  de  crime  &  de  chûtes  mor* 
telles. 

Tu  crains  que  l'ennemi ,  par  de  fecretes  flammes, 
Se  gliffant  dans  nos  cœurs ,  n'y  jette  fes  noirs 

feux; 
Ou  nous  livrant  encor  des  combats  plus  affreux, 
Ne  t'arrache  tes  Saints,  &  ne  perde  leurs  âmes. 

Ainsi  le  tentateur  i  épiant  notre  voie  (i) , 

Ne  féduit  plus  les  tiens  par  fes  charmes  trorrT 

peurs  ; 
Ses  coups  portent  à  faux  ,  &  malgré  fes  fureurs; 
Tu  confonds  fes  efforts  >  8c  lui  ravis  fa  proie. 

Gloire  fuprême  au  Père  -,  au  Fils  gloire  fuprême» 
Même  gloire  à  l'Efprit ,  des  deux  le  nœud  facré , 
Qui  pour  conduire  l'Homme  au  bonheur  efpéré , 
A  l'Homme  donne  un  Ange,  ôc  fe  donne  lui- 
même. 
»*  1 —  » —       •     ■     — ' *> 

(i)  Ceft  la  ftrophe  ajoutée  ,  pour  mieux  rendre  tout 
le  fens  de  la  précédente. 


»     '   ■  ■-  ■  ...-■■■■,* 

PRIERE. 

V/  Saint  Ange  de  Dieu ,  qni  veilles  pour  ma 

garde! 
Que  ton  œil  attentif  fans  cefie  me  regarde  -, 
Que  ta  main  me  gouverne  >  ôc  conduifant  mes 

pas, 
Ecarte  les  périls  que  je  ne  connois  pas. 

Que  ne  te  dois- je  point  pour  ta  douce  préfence  î 
Tes  foins  officieux  >  &  ta  prompte  affiftance. 
Honneur,  refpedt,  amour,  confiance,  recours, 
Eft-ce  trop  pour  payer  tes  bienfaifans  fecours? 


(  lU  ) 

i  =—         ■ — * 

HYMNES 
POUR   LA   FÊTE   DE  S.    DENIS, 

APOTRE    DE    LA    FRANCE. 
Au  9  O&obre. 

_ — , i «» 

AUX    I*«.    VÊPRES. 

Jam  y  &c. 

\J,ue  ton  Culte,  Seigneur,  règne  à  jamais  eii 
France  ; 

Dans  nos  Gaules  déjà  ton  nom  étoît  connu. 

L'ouvrage  eft  fufpendu  :  fais,  ô  Dieu  de  clé- 
mence ! 

Qu'il  foit  enfin  repris  fans  être  interrompu. 


Ces  Hymnes ,  deftinées  pour  la  Fête  de  nos  Saints 
Apôtres,  font  dignes  de  leur  fujet.  La  première,  plus 
nouvelle  ,  eft  de  M.  Coffin  ,  &  les  deux  autres  de  M.  de 
Santeuil  :  c'eft  l'Hiftoire  abrégée  de  ces  Saints ,  dé- 
pouillés de  ce  que  la  fiction  a  pu  y  ajouter ,  c'eft-à-dire 
de  leur  million  ,  de  leurs  travaux  ,  de  leur  martyre,'  & 
de  leur  culte ,  très-célebre  en  France ,  &  fur- tout  à  Paris, 
ou  ils  ont  fouffert  &  répandu  leur  fang  pour  y  établir 
la  Foi  ;  faffe  le  Ciel  qu'elle  s'y  maintienne. 


(  287  ) 

De  l'illuftre  Pothin ,  le  fang  fumant  encore  ; 
Laiffe  un  nombreux  troupeau  fans  chef,  fans 

condu&eurs  ; 
Pour  cultiver  ce  champ  où  la  foi  doit  éclore , 
Hâte-toi,  Dieu  puiffant ,  d'envoyer  des  pafteursl 

Nos  vœux  font  exaucés  :  fept  vieillards  refpec- 

tables , 
Viennent  tout  pénétrés  du  Dieu  qui  les  conduite 
Denis  marche  à  leur  tête:  au  Démon  redoutables, 
Ils  partagent  entr'eux  le  travail  <Sc  le  fruit. 

Où  l'impiété  règne ,  où  toute  erreur  domine , 
Là  ce  noble  guerrier,  déjà  fait  aux  combats, 
Ce  glorieux  vainqueur,  plein  d'une  ardeur  divine, 
D'un  vol  impétueux  précipite  [es  pas. 

A  combien  de  Chrétiens  donneras-tu  naiïïance, 
Saint  vieillard  ?  Et  quels  fruits  fignalent  tes  ex- 
ploits ? 
Tu  feras  appelle  FApôtre  de  la  France, 
Le  Père  du  Royaume ,  8c  l'appui  des  François. 

Que  ce  Saint,  qui  du  Ciel  nous  guide  8c  nous 

éclaire , 
Protège  fes  enfans,  forme  8c  règle  nos  mœurs  j 
Et  que  la  bonne  odeur  d'une  vie  exemplaire, 
Annonce  que  le  Chrift  vit  au  fond  de  nos  cœurs; 


\  *88  } 
Gloire  à  vous  -,  gloire ,  honneur  ,  louanges  im* 

mortelles  , 
Pcre ,  Fils ,  Efprit  Saint ,  Dieu  feul ,  unique  en  i 

trois  , 
Soumettez  à  la  foi  les  cœurs  les  plus  rebelles  , 
Et  qu'ils  aiment  fournis ,  à  vivre  fous  vos  loix. 


A  MATINES  ET  AUX  II".  VÊPRES. 

Lux  >  &c. 

.Lumière  de  lumière  ,  &  fource  de  lumière  ; 
Eternelle  fplendeur  des  céleftes  Efprits , 
De  quelle  épaifle  nuit  tes  bontés  fingulieres  ; 
Tirent  en  ce  grand  jour  l'infortuné  Paris  l 

La,  du  fiége  de  Pierre,  un  homme  Apoftoliquc, 
Accourt  brûlant  d'ardeur  :  Autels ,  Temples ,  faux 

Dieux , 
Tout  tombe  fous  fa  main  :  Dieu ,  dit  -  il ,  efl 

unique, 
Et  le  Chrift  efl  fon  Fils  :  peuples  ouvrez  les  yeux. 

Denis  s'unit  Ruftique ,  Se  Ruftique  ,  Eleuthere, 
Qui,  pleins  du  même  Efprit,  en  annoncent  la 

Foi  : 
Et  le  peuple  plongé  dans  l'onde  falutaire, 
Revêtu  de  ce  Chrifl  efl;  fidèle  à  fa  Loi. 

La 


(   i%9  > 
La  Foi  croît ,  &  tout  prend  une  face  nouvelle  s 
Le  Démon  furieux  contre  le  faint  troupeau, 
Attaque  les  Pafteurs ,  qui  redoublent  de  zelc, 
Et  bravent  les  Tyrans ,  la  mort  6c  le  tombeau. 

On  prépare  les  fouets,  les  tortures ,  les  chaînes  i 
Pour  eux  fupplices  doux,  tourmens  délicieux  : 
Us  expirent  tous  trois  fous  la  rigueur  des  peines  ; 
Et  triomphans  tous  trois  ils  s'envolent  auxCieux. 

Soit  gloire  au  Perc  au  Fils,  à  PEfprit  qui  les  lie, 
Trinité  fouveraine  »  &  parfaite  unité  , 
A  qui  nos  faims  héros ,  comme  une  triple  hoftie; 
Confacrent  dans  leur  fang  notre  heureufe  Cité. 


A    LAUDES. 

Ad  Santtos  >  &c. 

Accourez  Citoyens,  le  Ciel  vous  y  convie  ; 
Dieu  remplit  de  vertu  ces  cendres ,  ce  tombeau  : 
Là ,  du  fein  de  la  mort  pour  vous  naquit  la  vie; 
Ce  lieu  de  votre  Foi  fut  le  facré  berceau, 

La  ,  nos  Rois  attendant  l'ordre  du  Dieu  fupreme, 
Pour  prendre  l'étendard  terrible  aux  ennemis  (i)  ; 

(i)  VOrlJlamme,  ancienne  bannière  ou  e'rcndard  de 
la  France,  que  nos  Rois  prenoient à  l'Abbaye  de  Saint 

N 


Aux  pieds  de  nos  Martyrs  mettent  leur  diadème  i. 
Réclament  leur  fecours  en  fupplians  fournis. 

S'ils  en  ont  dans  la  vie  éprouvé  Fafliftance  , 
En  leurs  preffans  befoins ,  Se  leur  fort  déploré; 
Encore  après  la  mort ,  implorant  leur  clémence  9 
Ils  cherchent  auprès  d'eux  le  repos  efpéré. 

î  a  ,  Dieu  fe  rend  préfent  par  cent  Se  cent  pro- 
diges ; 
Aveugle  ,  fourd ,  perclus 3  chacun  cfl:  exaucé  ; 
De  mille  guérifons  on  y  voit  les  vertiges; 
Des  âmes  &  des  corps  3  Satan. même  cft  chaiTé* 

Soit  gîoire  au  Père,  au  Fils,  à  TEfprit  qui  les 

lie, 
Trinité  louveraine ,  Se  parfaite  unité , 
A  qui  nos  faints  héros  ,  comme  une  triple  hoftie  % 
Confacrent  dans  leur  fang  notre  heureufe  Cité, 

Denis  ,  lorfqu'ils  alloient  en  quelque  expédition  de 
guerre  plus  importante .,  &  qui  avoit  trait  à  la  Religion, 
coicme  contre  les  Sarafins  â  ou  en  d'autres  occafîons. 


(  *9I  ) 


PRIERE, 

Okakd  Saint ,  de  qui  la  France  implore  le  fuf-, 

frage , 
Redevable  à  ton  fang  du  grand  don  de  la  Foi, 
Conferve  tes  enfans ,  achevé  ton  ouvrage , 
Et  protège  à  jamais ,  &  le  peuple  y  8c  fon  RoL 

Fais  que  ta  charité  *  qui  fit  naître  la  notre , 

De  fon  feu  tout  brûlant ,  embrafe  encor  nos 

cœurs; 
Que  tes  faintes  leçons ,  dignes  d'un  faint  Apôtre, 
Faffcnt  dans  tous  les  tems  la  règle  de  nos  mœurs* 


', 


NI) 


(  *9*  J 

HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 
DE     SAINTE     URSULE 

ET  DE  SES  COMPAGNES, 

Vierges  et  Martyres  (i); 

Au  21  O&obre. 

—  •  m 

AUX  P*;   ET   IFS.   VÊPRES, 

Si  quls  ,   &c. 

*3i  vous  fentez  le  prix  de  la  virginité, 
Si  vous  avez  à  cœur  la  gloire  du  martyre, 
Urfuîe  ,  fuppliez ,  pour  que  Dieu  nous  infpire 
Une  foi  courageufe ,  une  humble  chafteté. 


(i)  Ces  Hymnes  font  du  P.  Commire,  Jefuite  :  elles 
ont  ce  qu'on  peut  appeller  en  ce  genre  ,  l'élégance,  U 
délicateiïe  ,  le  goût  s  caractères  qui  fe  font  allez  remar- 
quer dans  fes  poéfies.  Ceft  l'éloge  de  Sainte  Urfuîe  Se 
de  fes  compagnes  ,  Martyres  tout  à  la  fois  de  la  Chair 
reté  &  de  la  Foi.  On  s'y  eft  conformé ,  au  moins  en 
partie,  à  ee  que  leur  hiftoire  paroît  avoir  de  plus  vrai 
ou  de  plus  vraifcmblablej  car  on  ne  peut  difeonvenir 


<  *93  ) 
Sans  le  fac  de  leur  ville ,  à  la  mort  deftinée,* 
La  troupe  fe  fauvoit  à  la  merci  des  eaux , 
Lorfqu'un  fubit  orage  ,  écartant  leurs  vaifîeaux  J 
Leur  fit  toucher  du  Rhin  la  rive  infortunée, 

'Assure  de  fa  proie,  un  foldat  paiïlonné , 
Effrontément  accourt  dans  cette  conjoncture , 
Comptant  de  ce  naufrage,  avoir  double  capture, 
Si  le  Ciel  autrement  n'en  avoit  ordonné. 

Que  peut  pour  fa  défenfe  une  beauté  captive? 
Quelle  main  fauvera  la  tremblante  pudeur, 
Si  la  Foi,  fi  l'Amour,  pour  leur  divin  Sauveur, 
Ne  fait  tout  furmonter  à  la  troupe  craintive  * 

Douceu  rs  ,  terreurs ,  fureurs ,  inutiles  efforts  ; 
Incapable  de  vivre  où  Ton  vit  par  le  crime  , 
Elle  meurt  innocente  &  triomphe  ,  victime 
Prête ,  pour  vivre  au  Ciel,  à  fubk  mille  morts. 

Vous  brifez  donc  vos  fers ,  âmes  toutes  céleftes; 
Vous  trouvez  dans  la  mort  une  ifïue  à  vos  maux; 
Et  vous  volez  aux  Cieux,  ainfî  que  des  oifeaux 
Echappés  de  filets  dangereux  &c  funefles. 


qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'incertain  ,  &  même  de  fabu- 
leux. On  ne  prétend  pas  que  ces  Hymnes  en  foient  en- 
tièrement exemptes  ;  mais  on  fupppfe  les  faits  commu- 
niaient reçus  fans  les  garantir. 

Niij 


(  i?4  ) 
Père,  Fils ,  Saint  Efprit  ,  par- tour  foyez  bénîs  ; 
Que  la  Terre  &  le  Ciel ,  les  Hommes  &  les  Anges, 
Vous  rendent  le  tribut  de  leurs  juftes  louanges , 
Dans  le  cercle  éternel  des  fîecles  infinis. 


A    MATINES. 

Qua  turma  ,  &c* 

{^/u'entends-je  ï  quel  concert  !  quelle  aimable 
harmonie  ! 

Que  de  beauté  !  que  de  fplendcur  ! 
Les  rofes  Se  les  lys  de  cette  compagnie, 

Annoncent  la  chafte  pudeur. 

Dis  Vierges  de  l'Agneau,  de  fes  chères  époufes* 
C'cft  l'air  5  le  port ,  la  douce  voix; 

Stériles  pour  ce  Monde,  uniquement  jaloufes 
D'enfanter  pour  le  Roi  des  Rois. 

Comme  l'on  voit  la  Lune ,  épendant  fa  lumière  ,* 

Ternir  l'éclat  des  autres  feux , 
Urfule  ainfi  paroît  de  Ces  fœurs  la  première, 

Leur  traçant  le  chemin  des  Cieux. 

De  tout  époux  mortel  déteftantlescarreffes, 

Elle  vous  offre ,  ô  faint  époux  ! 
De  cent  Vierges  les  cœurs  dignes  de  vos  tendrefles. 

Et  qui  bientôt  mourront  pour  vous. 


c  19;  5 

Heureux  ,  &  trop  heureux  efl:  ce  faint  mariage  ; 

Pact  éternel  &  tout  divin  ? 
Dont  la  vérité  même  efl:  le  nœucî ,  l'apanage, 

Le  tems  n'en  verra  point  la  fin. 

O  Dieu  !  feu  confumant ,  qui  de  tes  pures  flammes 
Scus  embrafer  ces  tendres  cœurs; 

Du  feu  de  cet  amour  embrafe  aufli  nos  âmes  ; 
Confume-les  par  fes  ardeurs. 

«■  r-, 

A    LAUDES. 

Quotf régit,   &c. 

Combien  la  chafleté  d'une  ame  généreufe,1 

Sans  armes  défait  d'ennemis  ! 
Quels  triomphes  remporte  une  foi  courageufe  » 

A  qui  tout  fuccès  efl  promis  ! 

L'une  ferme ,  infenfiblc  à  l'attrait  des  délices , 

Ne  s'en  laifle  point  amollir  : 
Loutre  bravant  les  maux ,  la  mort  &  les  fupplices, 

Ne  s'en  laifle  point  affoiblir. 

O  précleufe  mort ,  qui  rend  ces  Vierges  pures, 

Viétimes  de  la  chafleté  ! 
Et  les  fait  par  leur  fang  coulant  de  leurs  blefllires, 

Martyres  de  la  vérité. 

Niv 


(  196  ) 

Seigneur  ;  que  l'Homme  eft  fort ,  quand  ta 
grâce  puiffante 

Remplit  fon  cœur  de  ton  amour  ï 
Que  cet  amour ,  chaffant  la  crainte  affoibliffante3 

Nous  attache  à  toi  fans  retour. 

Gloire  fuprême  au  Père,  au  Fils  gloire  fuprêiïie; 

Même  gloire  à  l'Efprit  des  deux , 
Qui  rend  dignes  de  lui  les  époufes  qu'il  aime> 

En  les  épurant  par  fes  feux. 


(197  ) 

'.'I,  ■      — «— «.-««u  -      "  ,  * 

HYMNES 

POUR    LA    FÊTE 
DE    TOUS     LES     SAINTS. 

Au  premier  Novembre. 

AUX    Ier".    E  T    IPS.    VÊPRES. 

Cœlo  ,   &c. 

CJ  Saints  !  vous  tous  qu'au  Ciel  unit  la  même 

gloire, 
Un  même  jour  auïïï  vous  unit  dans  nos  vœux  : 
Nous  chantons  à  Penvi  votre  augufte  victoire , 
Le  prix  de  vos  combats  >  votre  fort  bienheureux» 


Ces  Hymnes  font  de  M.  de  Santeuil ,  &  paflent  fana 
contredit j  avec  celles  de  la  purification,  pour  les  plus 
belles  &  les  plus  fubîimes  de  cet  excellent  Poète  Chré« 
tien  y  il  ne  faut  effectivement  qu'avoir  un  peu  de  goût 
pour  en  convenir  :  rien  de  plus  grand  ,  ni  de  plus 
magnifique  ,  que  les  idées  qu'elles  nous  donner*  d'après 
l'Ecriture,  &  fur-tout  d'après  L'Apocalipfc  du  Ciel  8c 
gj  bonheur  des  Saints  ,  dont  elles  nous  tracent  le 
portrait  j  en  faiiant  pafier  comme  en  revue  tous  les 
ordres  des  bienheureux  ,  svec  les  traits  finguliers  qui 
les  car?aé;ifent ,  &  en  nous  infpirant  le  defir  de  leur 

M  y 


'(  2p8  ) 
I^amour,  la  vérîté  font  votre  nourriture  ; 
Vous  buvez  à  longs  traits  au  torrent  des  plaifîrs  i 
Et  votre  ame  ennivrée  étanche  à  cette  eau  pure  9 
I/infatiable  foif  de  vos  brûlans  defirs. 

Le  Très-Haut ,  habitant  dans  fa  gloire  fuprême; 

Se  contemple  en  fon  être  ,  &  fait  feul  fon  bon- 
heur; 

De-là  fe  répandant ,  prodigue  de  lui-même, 

Il  entre  dans  fcs  Saints ,  Se  remplit  tout  leut 
cœur. 

Sur  un  fublime  autel ,  du  Ciel  le  fanchiaire , 
Fume  &  monte  vers  Dieu  le  pur  fang  de  l'agneau  ; 
Quoiqu'offert  une  fois  pour  viétime  à  fon  Père  , 
A  tous  momens  pour  nous  il  s'offre  de  nouveau» 

Des  vieillards  tout  brûlans  des  feux  dont  Dieu 

rayonne, 
Inclinent  par  refpeét  leurs  fronts  humiliés  : 
Chacun  d'eux ,  au  grand  Roi  préfente  fa  cou-, 

ronne , 
Et  la  tenant  de  lui,  vient  la  mettre  à  fes  pieds* 


félicité.  On  ne  regrette  ici  qu'une  feule  chofe  ,  qui 
eft  de  ne  pouvoir  atteindre,  dans  la  traduction  ,  à  la 
beauté  de  l'original ,  quoiqu'on  fade  pour  en  appro- 
cher. 


'(  *99  ) 
De  toutes  nations  une  troupe  innombrable  ; 
Dont  le  fang  de  l'agneau  blanchir  le  vêtement, 
Portant  le  palme  en  main,  au  Monarque  ado-' 

rable, 
Chante  dans  fes  tranfports  ce  cantique  chart 

mant. 

Gloire  au  Dieu  trois  fois  Saint  j  au  Père,  au  Fils 

hommage , 
Comme  à  TEfprit  divin ,  le  don  de  leur  amour  * 
Qui  pour  prix  du  mérite ,  arbitre  jufte  &  fage, 
Se  donne  tout  à  tous  au  célefte  féjour. 


A    MATINES. 

Vos  Sanfti  >  &c. 

x  rinces  de  PEmpyrée  (i) ,  immortels  cœurs  des 

Anges, 
Du  célefte  palais  glorieux  habitans  ; 


(i)  Ceft-à-dire  le  Ciel ,  &  proprement  cette  partie  la 
plus  haute,  deftinée  à  être  la  demeure  de  Dieu  &  des 
Saints  ,  où  les  bienheureux  jouiilent  de  la  vifion  de 
Dieu,  &  qu'on  nomme  autrement  le  Paradis.  Plufieurs 
Pcrcs  en  ont  parlé  de  cette  forte,  &  ce  langage  n'eft 
pas  nouveau  dans  l'Eglife.  (  Voyez  le  Dictionnaire 
UniYerfel  fur  le  mot  Empyréc. 

Nvj 


<  joo  ) 

Puifque  du  même  Dieu  nous  chantons  les  louan- 
ges, 

Souffrez  qu'à  vos  concerts  nous  unifiions  nos 
chants. 

De  cette  augufte  Cour ,  la  Reine  incomparable, 
Vierge  Se  Mère  à  la  fois ,  affife  au  premier  rang  > 
Fléchit  le  Dieu  févere ,  &  le  rend  favorable  % 
Offrant  ce  Fils  divin  qui  naquit  de  fon  fang. 

Près  du  trône  placés ,  de  purs  efprits  fans  nom- 
bre, 
Portent  nos  humbles  vœux  à  ce  Roi  fouverain  : 
Et  Jean  qui  voit  l'époux  fans  nuage  &  fans  ombre, 
Se  plonge  en  fa  lumière ,  &  s'abîme  en  fon  fein. 

Ces  Douze ,  dont  la  voix  remplit  toute  la  terre , 
Du  Chrift  &i  de  fa  grâce  3  intrépides  hérault , 
Aux  Prophètes  unis  d<ms  leur  faint  miniftere , 
Recueillent  avec  eux  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Les  Martyrs  tout  couverts  d'un  fang  qui  fume 

encore  ; 
Les  Vierges  de  l'éclat  de  leur  virginité , 
Joignant  la  rofe  aux  lys,  à  l'agneau  qu'on  adore  ^ 
Font  hommage  des  dons  reçus  de  fa  bonté. 

Ceux  qui  du  pain  de  vie  ont  fait  goûter  les 
charmes  : 


(  3oi  5 

De  ce  pain  tout  divin  font  repus  pour  toujours  j 
Et  les  Saints  Pénitens ,  dont  Dieu  féche  les  larmes, 
Dans  un  fleuve  de  paix  coulent  leurs  heureux 
jours. 

Pere,  Fils ,  Efprit  Saint,  que  tout  vous  rende 

hommage, 
Puiffant  Dieu  ,  Créateur  d'un  nouvel  Univers, 
O^vous  donnant  aux  Saints  tout  à  tous  fans 

partage , 
Vous  couronnez  de  tous  les  mérites  divers. 


A    LAUDES. 

Hymnis ,  &c» 

I  andis  que  tout  le  Ciel  retentit  d'allégrefle  J 
Nous  gémiïïbns  ici  malheureux,  exilés 5 
Et  nos  muettes  voix  témoignent  la  détrefie 
Qui  refferre  nos  cœurs  languiflans ,  défolés. 

Quand  viendra  le  moment ,  où  ,  libres  de  nos 

chaînes , 
Nous  nous  joindrons  à  vous,  fainte  &  célefte 

Cour? 
Où  quittant  notre  exil ,  &  finiflant  nos  peines  , 
Les  ombres  feront  place  à  la  clarté  du  jour, 


Alors  difparoîtra  cette  nuit  ténébreufc  ; 
Qui  de  fon  voile  épais  nous  tenoit  entourés  ; 
£t  poffédant  du  vrai  la  fource  lumineufe , 
De  fes  plus  vifs  rayons  nous  ferons  pénétrés* 

O  Saints  !  fous  votre  chef  foyez  -  nous  favo- 

râbles  : 
Hélas  !  nous  périfïbns  emportés  par  les  flots  : 
Sous  lui  conduifez-nous  à  ces  ports  defirables  ; 
Où  contens  vpus  goûtez  un  éternel  repos. 

Gloire  au  Père  Eternel ,  Auteur  de  toute  chofe } 
Gloire  au  Fils  3  qui  fauva  tout  un  Monde  perdu  ; 
Gloire  à  FEfprit  Divin ,  qui  dans  les  Saints  re- 

pofe  y 
Et  couronne  fes  dons ,  couronnant  leur  vertu» 


(  $05  ) 

8 
PRIERE. 

AI  ous  vous  réclamons  tous  au  féjour  de  là 

gloire  , 
O  Saints,  qui  jouiflez  de  la  félicité  ! 
Au  milieu  des  honneurs  dus  à  votre  mémoire  i 
Daignez  jeter  fur  nous  un  regard  de  bonté  ; 
Obtenez-nous  de  Dieu  cette  pleine  vi&oire  , 
Qui  nous  allure  un  jour  Theureufe  éternité* 


(  3°4  ) 

HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 
DE      SAINT     ETIENNE, 

PREMIER     MARTYR     (i). 
Au  16  Décembre. 

A    MATINES.     O  qui,  &c. 

KJ  Toi  ,  dont  le  nom  même  annonce  la  vic- 
toire (2)  ! 

(i)  Ces  Hymnes  ,  grandes  &  nobles,  Se  fort  poéti- 
ques ,  font  de  M.  de  Santeui!  :  c'eft  un  précis  de  l'hit- 
toire  du  premier  &  du  plus  illuitre  des  Martyrs ,  telle 
qu'elle  eft  rapportée  dans  les  actes  des  Apôtres  :  routes 
les  circonstances ,  ou  du  moins  les  traits  les  plus  îingu- 
liers  de  (on  martyre  &  de  fa  mort  3  y  font  exactement 
rappelés .  &  merveilleufement  relevés  ,  en  particulier  fa 
charité  Se  fa  prière  pour  fes  ennemis,  Se  Ces  dernières 
paroles.  On  a  confervé  ici  ce  qu'on  a  pu  d'une  ancienne 
traduction  ,  qui  a  paru  fort  bonne  en  certains  endroits, 
mais  fi  défectueufe  en  d'autres,  qu'elle  ne  pouvoitfub- 
fifter  en  fon  entier ,  &  qu'on  a  été  obligé  d'y  faire  beau- 
coup de  changemens,  Se  alTez  considérables:  il  étoit  de 
la  fincéiité  &  de  l'équité  d'en  avertir  le  Lecteur. 

(2)  Etienne,  en  Grec  2té?*voj  %  lignifie  Couronne  y 
qui  efl  la  marque  de  la  victoire» 


(30?  3 

Digne  Chef  des  Martyrs ,  Etienne  plein  de  foïf 
Nous  n'offrons  point  ici  des  fleurs  à  ta  mémoire; 
Couronne  trop  fragile ,  8c  peu  digne  de  toi. 

Les  cailloux  empourprés  de  ton  fang  vénérable, 
Font  autour  de  ta  tête  un  cercle  étincelant; 
Et  des  Aftres  divers ,  la  fplendeur  admirable, 
Ceignît-elle  ton  front,  le  rendroit  moins  brillant. 

On  voit  fortir  autant  de  rayons  de  lumière, 
Que  fur  ce  front  facré  Ton  voit  porter  de  coups  j 
Et  l'Ange  éblouit  moins  notre  foible  paupière  , 
Que  Péclat  dont  reluit  ce  vifage  fi  doux. 

De  Jéfus  immolé,  la  première  victime, 

Et  le  premier  témoin,  tu  lui  rends  mort  pour 

mort; 
Et  le  confefiant  Dieu  j  d'une  ame  magnanime  3 
Tu  donnes  tout  ton  fang  dans  un  fi  beau  trans- 
port. 

De  cette  mer  de  fang  tu  vas  tracer  la  voie , 
Où  tant  de  faints  Martyrs  te  fuivront  à  leut 

tour. 
Quelle  gloire  pour  toi  i  quel  bonheur  !  quelle 

joie  ! 
De  leur  fervir  de  guide  en  cet  excès  d'amour. 

Gloire  à  vous,  ô  Jéfus  !  Fils  unique  du  Père, 
Et  dans  le  chafte  fein  d'une  Vierge  enfanté  l 


(  îo6  ) 

Gloire  au  Père  ,  à  l'Efprit ,  au  Ciel  8c  fur  U 

Terre  ; 
Gloire ,  honneur  dans  le  tems ,  &  dans  l'éternité, 


A    LAUDES. 

Quid  y  &c. 

x  ourquoi  ,  cœurs  obftinés,  &  livrés  à  l'envie  % 
Réfifter  plus  long-tems  à  la  voix  du  Dieu  fort? 
Etienne  qu'il  remplit  vous  annonce  la  vie, 
El  vous  lui  deftinez  une  cruelle  mort. 

Tous  armés  contre  un  feul  font  éclater  leur 

rage; 
Leurs  facrilégcs  mains  l'accablent  de  cailloux. 
Saulj  complice  du  crime  >  encore  en  fon  jeune 

âge, 
Par  les  mains  de  chacun  lui  porte  tous  les  coups. 

O  prodige  étonnant  !  tout  foudains  les  Cieux 

s'ouvrent  5 
Il  voit  le  Paradis  de  feux  tout  éclatant  : 
Et  fes  yeux  attentifs ,  ô  Jéfus  ,  te  découvrent  ? 
Debout  auprès  du  Père ,  &  comme  combattant. 

Tu  n'abandonnes  pas  ce  Héros  plein  de  gloire  ; 
Tu  foutiens  fou  gvand  cœur  qui  brave  mille 
morts: 


(  P7) 
Arbitre  du  combat ,  témoin  de  la  viéloire , 
Tu  veux  être  le  prix  de  fes  nouveaux  efforts. 

Il  paroît  fuccomber;  mais  à  vaincre  il  s'apprête: 
Son  triomphe  eft  certain  dès  qu'il  meurt  fous  tes 

yeux. 
Qu'une  grêle  de  coups  pleuve  encor  fur  fa  tête, 
Que  fent-il  en  fon  corps,  tranfporté  dans  les 

Cieux. 

Son  efprit  ennivré  d'un  torrent  de  lumière; 
Des  céleftes  plaifirs  cil  déjà  tout  épris; 
Et  fa  chair  à  fon  ame  étant  comme  étrangère  ? 
Il  s'unit  par  avance  aux  immortels  Efprits. 

Gloire  à  vous,  ô  Jéfus  !  Fils  unique  du  Père; 
Et  dans  le  chatte  fein  d'une  Vierge  enfanté. 
Gloire  au  Père,  à  l'Efprir,  au  Ciel  &c  fur  la 

Terre  ; 
Gloire ,  honneur  dans  le  tems  ôc  dans  l'éternité* 


AUX     VÊPRES. 

\Jue  ta  charité  pure ,  ôc  féconde  en  adrefles, 
Montre  à  les  ennemis  un  cœur  plein  de  bonté  : 
Qu'elle  emploie  à  deflein  menaces  ou  carefles  , 
Elle  eft  toujours  amour ,  Se  toujours  charité.  ■ 


(368) 
En  priant  pour  toi-même,  innocente  vi&ime, 
Debout  tu  paroifïbis  défier  leur  courroux  : 
Ton  fang  demande-t-il  le  pardon  de  leur  crime 
On  te  voit  te  courber  ,  8c  fléchir  les  genoux. 

Le  Seigneur  entendit  cette  voix  éloquente, 
Que  pouffoit  fon  Martyr  par  un  dernier  effort- 
Saul,  auteur  &  témoin  d'une  mort  fi  touchante; 
Eft  lui-même  le  prix  de  cette  digne  mort. 

Expirant  fous  les  coups ,  le  Saint  Martyr  s'écrie, 
Mais  toujours  plein  de  joie  au  milieu  des  douleurs  ; 
Reçois  ,  Seigneur ,  reçois  mon  efprit  &  ma  vie  ; 
Je  la  livre  pour  toi  >  c'eft  pour  toi  que  je  meurs. 

La  mort  d'un  doux  fommeil  ferme  alors  fa  pau- 
pière : 
Mais  un  jour  tout  nouveau  vient  éclairer  fes  yeux  : 
Et  brillant  de  l'éclat  d'une  vive  lumière, 
Son  efprit  libre  enfin ,  s'envole  dans  les  Cieux» 

Au  feftin  de  l'Agneau ,  pour  robe  nuptiale , 
Il  apporte  avec  lui  la  pourpre  de  fon  fang  : 
Cette  marque  d'honneur,  qu'aucuneautre  n'égale,"- 
Parmi  les  conviés ,  le  met  au  premier  rang. 

Ainsi  des  indigens ,  le  tuteur  &  le  Père , 
Et  qui  de  les  fervir  avoit  le  noble  emploi  \ 
A  la  table  de  Dieu  ,  digne  de  fon  falaire , 
Eft  maintenant  fervi  par  la  main  du  grand  Roi. 


(  509  1 

Soutenus  par  ta  force,  à  quel  haut  point  de 

gloire 
Ne  peuvent  pas  prétendre  >  ô  Dieu  !  nos  foibles 

cœurs. 
Du  Saint ,  dont  nous  chantons  l'éclatante  vie* 

toire , 
Par  ta  grâce  rends-nous  de  vrais  imitateurs. 

Gloire  à  vous ,  ô  Jéfus  !  Fils  unique  du  Perc, 
Et  dans  le  chafte  fein  d'une  Vierge  enfanté. 
Gloire  au  Père  y  à  l'Efprk ,  au  Ciel  &  fur  la  Terre  ; 
Gloire ,  honneur  dans  le  tems  &  dans  l'éternité, 


<  3to  5 
$  i  i 

HYMNES 

POUR     LA     FÊTE 
PE  S.  JEAN  L'ÉVANGÉLISTE. 

Au  27  Décembre. 

A    MATINES- 

Ttf  que  m  y  &c. 

O  Jean  î  de  l'Homme  Dieu  chéri  par  préfé- 
rence , 
Délices  de  Jéfus,  compagnon  de  fon  fort; 
Témoin  de  fes  travaux  ,  de  fa  dure  fouffrance; 
Et  de  fa  gloire  après  fa  mort. 


Ces  Hymnes  font  de  M.  de  Santeuil ,  &  fans  contre- 
dit de  fes  plus  pleines  &  de  fes  plus  élevées  :  aufTi  eft-ce 
un  éloge  parfait  du  Difciple  le  plus  aimé ,  de  l'Apôtre 
ie  plus  privilégié  ,  &  de  l'Evangélifte  le  plus  éclairé , 
éloge  tiré  des  principales  circonftances  de  fa  vie,  rap- 
portées dans  l'Ecriture  ^  ou  connues  par  la  tradition. 
Elles  relèvent  en  particulier  les  admirables  prérogatives 
de  Saint  Jean ,  fes  hautes  lumières  puifées  fur  le  fein 
de  J.  C.  à  la  dernière  Cène  ,  &  dans  celui  de  Dieu  lors 


<  3ii  > 
Heuiuux  8c  trop  heureux  d'avoir  eu  l'avantage 
De  voir ,  ouir ,  toucher  l'Auteur  de  tous  les  biens, 
Et  d'avoir  pu  jouir  par  un  fréquent  ufage 
De  tes  plus  fecrets  entretiens, 

Quel  privilège  encor,  lorfque  dépositaire 
Des  fentimens  d'un  cœur  pour  toi  plein  de  bonté^ 
Tu  vis  fur  le  Thabor  ce  Fils  aimé  du  Père , 
Brillant  de  fa  divinité, 

Tu  buvois  à  longs  traits  dans  un  fleuve  de  vie  ^ 
Repofant  fur  le  fein  de  ce  Dieu  ton  Sauveur} 
Il  entroit  dans  le  tien ,  &  ton  ame  ravie 
S'enivroit  de  cette  douceur. 

Puisant  dans  cette  fource  aux  fens  inacceffible ,' 
Ton  efprit  tranfporté  femble  quitter  fon  corps  : 
Dis-nous  ce  qu'il  t'apprit  dans  ce  fommeil  pai- 
sible. 
Et  mort  aux  objets  du  dehors. 


de  fon  ravifTement  au  Ciel ,  &  répandues  fi  abondam- 
ment dans  fon  Evangile  ,  fon  Apocalypfe  ,  &  fes  Epi* 
très  5  fon  amour  cendre  &  fi  ardent  pour  le  Sauveur;  Se 
enfin  fon  cfpece  de  martyre  aux  pieds  de  la  croix.  On 
a  omis  une  ftrophe  moins  importante  dans  la  première , 
&  qui  coupoit,  ce  femble,  le  fil  des  autres  :  mais  en 
revanche  on  en  a  ajouté  une  dans  la  féconde,  qui  la, 
termine  heureufement. 


(  JI1  ) 

O  commerce  facré  !  quelle  joie  en  ton  ame! 
Quels  charmes  dans  ce  pur  Se  mutuel  retour  ! 
Qu'il  fort  de  traits  divins  de  lumière  &  de  flamme 
De  cette  fournaife  d'amour  ! 

Le  feu  de  cet  amour  te  brûle ,  te  confume  : 
Ton  cœur  ne  peut  tenir  à  cet  embrafement  : 
Tu  ne  parles  qu'amour ,  &c  ta  divine  plume 
N'écrit  que  ce  commandement. 

Cloire  au  Père  Eternel  ;  gloire  au  Verbe  inef- 
fable y 
Gloire  à  TEfprit  divin ,  lumière  des  Efprits  : 
C'eft-là  la  Foi  certaine ,  infaillible ,  immuable; 
Que  nous  puifons  dans  tes  écrits. 


(  w  5 
A     LAUDES. 

Quem  nox  y  &c, 

C>  e  Dieu  quî  brille  au  Ciel  de  flamme  &  de 

lumière , 
Se  couvre  ici  d'un  voile  épais  8c  ténébreux, 
Tour  ne  point  éblouir  notre  foible  paupière 
Du  trop  vif  éclat  de  tes  feux. 

Mais  pour  toi,  cher  Difciple,  objet  de  fa  tei> 

dreffe , 
Il  te  permet  de  voir  de  plus  près  fa  fplendeur,, 
Et  te  découvre  à  nud  de  fa  haure  fagefTe,  ) 

Les  fecrets  &  la  profondeur. 

Tu  montes  en  efprit  à  la  voûte  azurée  , 
Comme  un  aigle  porté  jufqu'au  plus  haut  des 

airs  : 
Tu  te  repais  de  Dieu  dans  fon  clair  Empyrée  , 
Malgré  fes  foudroyans  éclairs. 

Sans  nuage  tu  vois  l'ineffable  myftere  , 
D'un  Fils  Verbe  du  Perc ,  au  Père  en  tout  égal; 
Et  qui,  Dieu  comme  lui,p;:ur  choifir  unexMere, 
Defcend  dans  un  fein  virginal. 

Que  l'amour  de  ce  Dieu  pour  l'Homme  fut  ex* 
trême  ! 

O 


(  JM  ) 

Oubliant  ce  qu'il  eft,  il  vient  en  ces  bas  lieux  \ 
Se  fait  Homme  pour  nous ,  Se  s'exilant  lui-même , 
Aux  exilés  rouvre  les  Cieux. 

Tu  nous  décris  encor  quelle  eft  cette  lumière , 
Qui  brille  à  nos  efprits  dans  leur  obfcure  nuit, 
Principe  de  la  vie3  8c  la  fource  première 
De  la  vérité  qui  nous  luit. 

Tu  dis  ce  qu'avoient  vu  les  anciens  Prophètes  (i)  : 
De  le  mettre  au  grand  jour  le  foin  te  fut  commis 
Pour  Tefclave  ils  tenoient  ces  vérités  fecretes  > 
Tu  les  dévoiles  aux  amis. 

Gloire  au  Père  Eternel,  &c.  (Comme  d-dejfus.) 


(i)  On  a  ajouté  cette  ftrophe  pour  expliquer  davan- 
tage ce  vers ,  &  cette  penfée  de  la  précédente  quin'avoit 
point  été  rendue  :  Per  te  facra  abdïta  vatibus ,  &  qui 
ne  devoit  pas  être  oubliée. 


A     VÊPRES. 

Sit  que  y   6v« 

C^ue  chacun  à  l'envi  foit  ton  panégy rifle  j 
Que  du  titre  de  Vierge  on  aime  à  t'honorer  ; 
Qu'on  te  dife  Prophète ,  Apôtre ,  Evangélifte* 
Martyr  je  te  veux  célébrer* 

Témoin  &  compagnon  d'une  mort  inhumaine , 
Tes  vœux  avec  ton  Dieu  t'attachoient  à  fa  croix: 
Ton  cœur  ne  put  alors  que  partager  fa  peine  > 
Il  en  reffentit  tout  le  poids. 

Il  te  donne  pour  Fils  à  fa  Mère  chérie; 
Avant  que  d'expirer  fur  ce  lit  de  douleur; 
A  fon  Difciple  Vierge,  une  Vierge  il  confie 5 
Quoi  de  plus  digne  du  Sauveur  ! 

Quel  dépôt  précieux  !  elle  devient  ta  Mère , 
Et  tu  deviens  fon  Fils  :  eft-il  un  plus  beau  fort  ! 
Dès-lors  tu  lui  tiens  lieu  dans  cette  perte  amere3 
D'un  Fils  unique  ,  &c  d'un  Dieu  mort. 

Avant  que  de  fermer  fa  mourante  paupière > 
Il  te  parle  fans  voix  par  fes  tendres  regards  : 
Il  infirme  l'Univers  de  cette  haute  chaire  v 
Que  fon  fang  teint  de  toutes  parts. 

Oij 


t)ù  Famour  t'a  conduit  >  obtiens-moi  de  te  fuivre  : 
Quelle  faveur  pour  moi  ?  fi  je  puis  aujourd'hui  3 
En  marchant  fur  tes  pas,  avec  Jéfus-Chrift  vivre, 
Souffrir  &  mourir  avec  lui  !. 

Gloire  au  Père  Eternel >  6cc.  {comme  ci-de/us.} 


(  317) 

ff—— — —  — — ■  n 

HYMNES 

POUR    LA     FÊTE 
DES    SAINTS    INNOCENS. 

Au  28  Décembre. 

A    MATINES, 

Sahete  ,  &c. 

Jdrillez,  fleurs  des  Martyrs,  cnfans  ,  troupe 
innocente , 

Que  le  glaive  immole  au  berceau  , 
Ainfî  qu'un  tourbillon  abat  la  fleur  naifiante, 

Et  brife  le  tendre  arbrifleau. 


Ces  Hymnes ,  pour  erre  très-anciennes ,  n'en  font  pas 
moins  belles  ,  au  jugement  d'un  excellent  connoilleur  > 
(M.  Rollin)  qui  cftime  que  le  fîecle  d'Augufte  n'a  rien 
de  plus  vif  ni  de  plus  délicat,  au  moinspour  lespcnfe'es  : 
elles  font  de  Prudence  ,  Poe're  Chrétien  ,  qui  vivoit  au 
commencement  du  cinquième  fiecle.  C'efr,  PHiftoire  du 
mafTacre,ou  plutôt  du  facrifice  de  ces  bienheureux  en- 
fans,  immolés  pour  J,  C,  &  à  fa  place  5  &  que  l'Eglile 


(  3x8  ) 

O  vous,  d'un  enfant  Dieu  les  vidîmes  premières,1 

A  fa  gloire  facrifîés  ; 
Vous  femblez  vous  jouer  des  lames  meurtrières; 

On  vous  égorge  ôc  vous  riez. 

A  quoi  donc  t'a  fervi  cet  horrible  carnage , 

Tyran  d'aveuglement  frappé  > 
Le  feul  Jéfus,  le  feul  que  pourfuivoit  ta  rage> 

A  ta  fureur  efl:  échappé* 

Î>e  mille  êc  mille  enfans,  de  Page  le  plus  tendre* 
Les  bourreaux  ont  percé  le  flanc  : 

Mais  leur  fer  abufé  n'a  jamais  pu  répandre^ 
D'une  Vierge  le  plus  pur  fang. 

Ainsi  3  jadis  Moyfe  >  aux  fiens  fi  fccourable> 
Et  du  Chrift  pronoftic  heureux , 

Se  fauva  du  Tyran  ,  dont  la  haine  implacable  i 
Noyoit  les  enfans  des  Hébreux. 


par  cette  raifon ,  a  toujours  confîdérés  comme  Martyrs , 
&  comme  les  premiers  des  Martyrs  de  la  Loi  nouvelle. 
Je  ne  fais  pourquoi  on  afupprimé,  dans  le  nouveau  Bré- 
viaire de  Paris  ,  une  de  ces  Hymnes  x  qui  étoit  dans 
l'ancien.  Je  la  reftitue  ici  ,.  comme  étant  très- digne  de 
trouver  fa  place  parmi  les  autres ,  &  j'en  ai  fait  celle  de 
Vêpres.  La  traduction  de  cette  dernière  eft  de  M.  de 
Saci.  Il  y  a  dans  ces  Hymnes  quelques  répétitions  ,  qui, 
dans  le  dciîein  de  les  éviter,  ont  accalîonné  quelques, 
«litëerçuces  dans  la  traduction* 


(  5*9  > 

Gloire,  louange  au  Père ,  à  jamais  foît  rendue  ; 

Au  Fils  d'une  Vierge  enfanté. 
Même  gloire  à  rEfprit,  dans  toute  l'étendue 

Du  tems  &  de  l'éternité. 


A     LAUDES. 

Molles ,  &c* 

Jur  ces  tendres  Agneaux  >  ce  Tyran  >  ce  Bar-i 
bare, 

Se  jette  comme  un  loup  cruel  > 
Et  contre  un  enfant  Dieu ,  fa  rage  fe  déclare  l 

Dans  ce  carnage  univerfel. 

Déjà  coule  à  grands  flots  le  fang  de  ces  vi&imes: 
Mais  Dieu  trompe  ce  Roi  jaloux  : 

Celui  qu'il  cherche  feul  par  tanr  de  morts,  de 
crimes , 
Se  dérobe  feul  à  £es  coups» 

O  Mères  !  épargnez  Se  vos  cris ,  8c  vos  larmes  : 
Pourquoi  pleurez-vous  ces  enfans  ? 

De  PAgneau  leur  Sauveur ,  ils  contemplent  les 
charmes  j 
A  fa  fuite  ils  vont  triomphons» 


(   3io) 

Gloire,  louange  au  Père,  à  jamais  foit  rendue; 

Au  Fils  d'une  Vierge  enfanté. 
Même  gloire  à  l'Efprit ,  dans  route  retendue 

Du  tems  &  de  l'Éternité. 


AUX    VÊPRES. 

Audit  y  &c, 

JL/u  Tyran  d'Ifraël  Pâme  altiere  s'étonne , 
Lorfqu'il  apprend  qu'un  Roi,  né  du  fang  glo- 
rieux 
Du  grand  David  chéri  des  Cieux  , 
Doit  régner  fur  fon  trône,  &  porter  fa  couronne. 

Soldats  ,  dit  ce  cruel ,  courez,  prenez  les  armes  ; 
Egorgez  les  enfans ,  perdez  ce  Roi  nouveau  ; 

Etouffez-le  dès  le  berceau  ; 
Que  nul  ne  foit  touché  ni  du  fang ,  ni  des  larmes. 

A  ces  mots,  des  bourreaux  l'indigne  barbarie, 
De  tous  les  nouveaux  nés  perce  le  tendre  flanc  , 

Et  le  glaive  verfe  le  fang 
De  tant  de  corps  à  peine  animés  de  la  vie. 

Malheureux,  que  fais -tu?  Tu  découvres  ta 

rage , 
Sans  que  ton  lâche  orgueil  en  retire  aucun  fruit» 


(  J*ï  ) 

Ta  fureur  Jéfus  feul  pourfuit; 
Et  lui  feul,  malgré  toi  fc  fauve  en  ce  carnage* 

O  trop  heureux  enfans,  qu'à  la  mort  on  dévoue  l 
Ils  meurent  pour  Jéfus  :  plus   doux  que  des 
Agneaux, 
Leur  main  carefiant  leurs  bourreaux  : 
Sur  T Autel  tout  fanglant,  de  fcs  palmes  fe  joue; 

Gloire  à  vous,  ô  Jéfus  l  Dieu  du  Ciel ,  Roi  des 

Anges , 
Né  du  fein  d'une  Vierge  agréable  à  vos  yeux» 

Gloire  au  Père  ,  à  l'Efprit  des  deux. 
£u  Monarque  Éternel  >  éternelles  louanges. 


(3«) 


PRIERE 

O  a  ints  Patrons  des  enfans,  obtenez  de  leur  Pere^ 
Qu'ils  fuivent  après  vous  l'Agneau  : 
Duffent-ils  mourir  au  berceau , 

teur  bonheur  éternel  confolera  leur  Mère. 


FIN. 


APPROBATION. 

J  'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux ,  ce  Manufcrit  intitulé  :  Hymnes  du  Nouveau 
Bréviaire  de  Paris ,  traduites  en  Vers  franc  ois  ;  &  je 
penfe  qu'on  peut  en  permettre  l'impreflion.  A  Paris, 
le  18  Novembre  1785. 

F.   DUFOUR,  Dominicain,  Cenfeur  Royal, 

PRIVILEGE    DU   ROI. 

.LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France  et  de  Navarre:  A  nos  Ames  & 
Féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand-  Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  -  Civils  ,  &  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut  ,  notre  amé 
le  (leur  Claude-Frakçois  Maradan,  nous  a  fait 
expofer  qu'il  défîreroit  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  l'édition  de  la  traduction  des  Hymnes  du  Nou- 
veau Bréviaire  de  Paris  ,  en  Vers  franfois  ,  par 
IL  L.  M.  B.  de  M....  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceiTaires.  A  ces 
Causes,  voulant  favorablement  traiter  TExpofant, 
nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  prefentes, 


ic  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  femblera,  Se  de  le  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  dix  années 
confécutives  ,  à  compter  de  la  date  des  préfentes.  Fai- 
fons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  Se  autres 
perfonnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient  ,  d'en  introduire  d'imprefïion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéifTance  ,  comme  aufTi  d'im- 
primer ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre ,  dé- 
biter ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifTc  être ,  làns  la  permiffion  exprefïè 
&  par  écrit  dudit  Expofant  ,  Ces  hoirs  ,  ou  ayans- 
caufes ,  à  peine  de  faifie  &  de  confifeation  des  exem- 
plaires contrefaits ,  de  fix  mille  livres  d'amende  ,  qui 
ne  pourra  être  modérée,  pour  la  premieie  fois  ,  de 
pareille  amende  &  de  déchéance  d'état  en  cas  de  réci- 
dive, &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts,  con- 
formément à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Aoiît  1777 , 
concernant  les  contrefaçons.  A  la  charge  que  ces 
préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que  l'im- 
preffion  dudit  ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume 
Se  non  ailleurs,  en  beau  papier  Se  beaux  caractères  ; 
conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  à  peine 
de  déchéance  du  préfent  Privilège  :  qu'avant  de  l'ex- 
pofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à 
rimprefTion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée ,  es  mains  de 


notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  des  Scestux  da 
France  le  fîeur  Hue  de  Mircmesnil  ,  Commandant 
de  nos  Ordres;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem-. 
plaires  dans  notre  Bibliothèque   publique  ,   un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  j 
le  fieur  de  Maupeou  ,  &  un  dans  celle  du  fieur  Hue 
de  Miromesnil  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  pré- 
fentes; du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans-cauic 
pleinement  6c  paisiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  des  préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue 
pour  duement  lignifiée ,  &  qu'aux  copies  collationnées 
par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers-Secrétaires, 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au 
premier  notre  Huifïier  ou  Sergent  fur  ce  requis  y  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  3  tous  a£tes  requis  8c 
nécefTaires  ,  fans  demander  autre  permilTion ,  Se  non- 
obstant clameur  de  Haro ,  Charte  Normande ,  &  Lettres 
à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris, 
le  vingt-cinquième  jour  du  mois  de  Janvier ,  fan  de 
grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt  fix ,  &  de  notre  règne 
le  douzième.  Par  le  Roi;  en  fon  Confeil. 

LEBEGUE. 

Rcgiftrê   fur   le    Regiftre   XII.    de   la    Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 


Taris  9  N°.  33P  fai.  4^8.  conformément  aux  difp*« 
tions  énoncées  dans  u  préfent  Privilège,  &  à  la  charge 
de  remettre  a  ladite  Chambre  9  (es  neuf  exemplaires 
yrcfcrits  par  l'Arrêt  du  Ccnfeil  du  16  Avril  1 78  j\ 

\A  Paris  P  le  dix  Février  178/. 

LeclerC;  Syndic* 
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